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DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 24 JUIN 1867. 


PRÉSIDENCE DE M. CHEVREUL, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


ME. ce MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet une ampliation du 
Décret impérial qui approuve la nomination de M. Fvon Villarceau à la 
dernière des trois places créées par le Décret du 3 janvier 1866 dans la Sec- 
tion de Géographie et Navigation. 


Il est donné lecture de ce Décret. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Yvox Vircarceau prend place 
parmi ses confrères. 


ANALYSE. — Réduction au second degré d’une équation indéterminée en x et y, 
du troisième degré relativement à x ou y; par M. V.-A. Le Brseur. 


« Cette équation est la suivante : 
{ (x* cosy + LT) (y? COS + xŸ) 
q) | — cosy[a(y?cosy + xy) + b(x*cosy + xr)]. 


cosy pourrait être remplacé par tout autre facteur constant; mais en con- 
servant cos”, l'équation (1) représente le lieu des foyers des coniques 


(3) "40 | Ay° + Cx? = Ab + Ca 
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variables avec L. Pour « et b positifs, les coniques sont circonscrites à un 
parallélogramme dont les côtés 2Va, 2Vb font l'angle y. Cet angle y est 
celui des axes de coordonnées pour les équations (1) et (2). 
» L'équation (1) revient à 
(3) (x?cosy + æy — a cosy) (7? cosy + «y — b cosy) = ab cos*y, 
transformation qui conduit aisément aux formules suivantes. 


» L’équation (1) peut aussi être mise sous la forme 


a + b 
cos” 


4 \ 


æy (x cosy +7) (cosy + æ) = cost7 (ay* + 


XV + ba). 
Cette équation a été donnée par M. Painvin, à la notation pres. 
» Soit z une variable indépendante. Si l’on pose 
P = «°z°? + 2abcos2yz + b°? = (az + bcos2y)? + b?sin*27 
= (b + acos2yz) + a? sin*27yz", 


on aura les équations 


12 ç1 D CARE pt, Pa |A 
(4) 24° sin? y = — [vP- (b+acosyz)|, 
(5) 27°?sin?y — TE | VP — (az + bcos2y)|, 
‘#4 Pre = 
(6) ‘Paxysiny = = cosy (az + b — VP), 
(7) a + aa cosy + = EP. 


La valeur de P montre que, le radical étant pris avec le signe + pour la 
réalité de x et de y, SE devra être positif. Ce sera le contraire si le 
radical a le signe —. 

» L’équation (6) indique la correspondance des signes de x et de w: 


» L'équation (7) exprime la distance du centre aux foyers dans les 
coniques variables. 


» Ces résultats, bien faciles à vérifier, seront démontrés dans un pro- 
chain Mémoire. » 


THÉORIE DES NOMBRES. — T'héorème sur les racines primitives ; 
par M. V.-A. Le Besoux. 


« Le Compte rendu du. 24 décembre 1866. contient une Note où il est 
parlé de la construction du Canon arithmeticus, J'avais promis une conti- 
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nuation; mais j’ai pensé devoir la supprimer. Tous les détails nécessaires à 
ce sujet paraîtront dans un Mémoire suffisamment développé. 
__» J’ajouterai ici, par occasion, l'énoncé d’un théorème sur les racines 
primitives. La démonstration ne présente pas de difficultés : 


» Soil g < p une racine primitive pour le module premier p; soit encore 
< 


8 <p et g'=g?? (mod.p). Le nombre g'< p sera aussi racine primitive. 
Ces racines g, g', satisfaisant à la condition gg —=1 (mod. p}, sont associées. 


L'une d'elles au moins est racine primitive pour le module p", quel que soit 
l’exposant n. » 


GÉOLOGIE, — Observalions yéologiques faites dans la vallée de l’ Amazone. 
Extrait d’une Lettre de M, Acassiz à M. Élie de Beaumont. 


« Cambridge, le 4 novembre 1866. 


» Je puis en quelques mots vous donner une idée du résultat principal 
de mes observations géologiques sur les bords de Amazone. Tout le fond 
de la vallée de ce grand fleuve est occupé par une sorte de loss dont la 
partie moyenne est très-durcie; c'est une espèce de grès, recouvert par 
une argile sableuse ochracée, dans lesquels le grand fleuve a creusé son lit. 
J'ai poursuivi ces dépôts depuis Para jusqu'au Pérou et sur les bords de 
tous les grands affluents de l’Amazone. Le long du Rio-Negro je les ai 
suivis jusqu’au delà de la jonction du Rio-Bianco avec le Rio-Negro, en 
sorte que j'ai pu me convaincre de leur identité avec les terrains de la 
vallée de l’Orénoque que M. de Humboldt a décrits comme du vieux grès 
rouge. J'ai acquis la certitude qu’à embouchure de l’Amazone ces terrains 
s'étendaient à deux ou trois cents milles géographiques au delà des côtes 
actuelles du Brésil, si bien qu'avant d’être envahis par l'océan Atlantique 
tous les fleuves de la côte nord du Brésil, et en particnlier ceux des pro- 
vinces de Maranhoû et de Pianhy, étaient des affluents de l’Amazone, qui 
alors poursuivait son cours sur ces terres basses jusque vers le méridien 
de Céara. On arrive directement à cette conclusion par la comparaison des 
dépôts qui remplissent le fond des bassins du Parnahyba et du Maranhoë 
avec ceux du lit de l’'Amazone et de ses affluents et ceux des côtes du 
cap Nord, de l'ile de Marajo et des bords de la mer de Para à Céara. 
Partout on y rencontre des forêts sous-marines. C'est l’envahissement le 
plus considérable de l'Océan, dans les temps modernes, que je connaisse. 

_» Les dénudations qui ont eu lieu dans le bassin même de l’Amazone 
sont sur une échelle également colossale : car bien qu’en général son niveau 
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ne dépasse pas une cinquantaine de pieds au-dessus des eaux du fleuve, 
ce lœss atteint sur plusieurs points une épaisseur de prés de mille pieds. 
C'est, entre autres, le cas dans les collines à dos plat des environs de Mon- 
talegre. Ces collines, décrites et figurées par Martins et par Dates comme 
des éperons du plateau de la Guyane, n’ont rien de commun avec les ter- 
rains anciens qui bordent au nord la vallée de l’'Amazone. Ce sont tout 
simplement des masses de lœss ravinées et qui doivent l’horizontalité de 
leur sommet à des couches plus dures interposées, à divers intervalles, 
entre les dépôts de matières menues dont se compose l’ensemble de cette 
formation. Il y a peu d’alluvions dans la vallée de l’'Amazone ; par-ci par-là 
seulement quelques îles basses de limon. Le grand fleuve balaye générale- 
ment pendant les hautes eaux les dépôts qu’il forme lorsque ses eaux sont 
moins élevées. 

» J'ai rapporté de très-beaux fossiles crétacés du bassin de l’Amazone, 
recueillis par M. Chandlers sur les bords du Purus, par le 10° degré de 
latitude sud. Ce sont principalement des ossements, dents, etc., de Mosa- 
saurus, des tortues et des poissons très-voisins de ceux de Maestricht. En 
reliant ce dépôt avec celui des poissons du Céara que vous m'avez com- 
muniqués il y a près de vingt-cinq ans (1), on est naturellement conduit à 
envisager le bassin de l’Amazone comme un grand bassin crétacé. Les dé- 
pôts dont je vous parle ci-dessus, comme l'équivalent amazonien du lœæss, 
reposent sur ces couches crétacées. Il est donc impossible de leur attribuer 
une haute antiquité géologique, comme l'ont fait Humboldt et plus récem- 
ment Martius, qui les considère comme du trias. » 

« Après avoir donné lecture de la Lettre de M. Agassiz, M. Le SecRÉTAIRE 
PERPÉTUEL fait observer que le lœss des rives de l’Amazone rappelle 
naturellement le limon pampéen (losca) qui, d’après les observations de 
M. Alcide d’Orbigny, forme les falaises des rives du Rio de la Plata et du 
Parana et le sol uniforme du grand bassin des Pampas de Buénos-Ayres (2). 

» Ge lœss rappelle également le limon qui forme les Bluffs des rives du 
Mississipi et le sol d’une partie considérable de la vallée de ce grand fleuve, 
et peut-être se rapproche-t-il aussi des bonnes terres à coton des États méri- 
dionaux de l’Union américaine (3), 
RE SE IR CRETE CEE 


(1) Voyez Comptes rendus, t. XNIIE, p. 1007; 1844. 
(2) Voyez Comptes rendus, t. XNIL, p. 393; 1843. 
(3) Voyez Comptes rendus, t. XVI, p. 535; 1843. 
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» Dans ces vastes contrées, qui traversent le continent américain du nord 
au sud, le limon repose fréquemment sur les terrains crétacés, dont il n’est 
séparé que par des dépôts tertiaires d’une médiocre importance. 

» Les bassins des grands fleuves du nouveau monde se trouvent ainsi 
avoir, dans leur constitution géologique, des rapports généraux avec le 
bassin de la Somme où le læss proprement dit et le limon jaune de Picar- 
die, qui n’est qu’un lœss d’une origine plus ancienne (1), reposent souvent 
sur la craie, dont ils ne sont séparés que par des lambeaux peu épais de 
terrain tertiaire éocène ou miocène., » 


M. Crausivs, en présentant à l’Académie la seconde et dernière partie de 
ses Mémoires sur la Théorie mécanique de la chaleur, s'exprime comme il 
suit : 

« J'ai déjà eu l'honneur, en 1864, de présenter à l’Académie la pre- 
mière partie de cette collection. Cette seconde partie contient les Mémoires 
sur lapplication de la théorie mécanique de la chaleur à l'électricité, et 
ceux dans lesquels j'ai exposé mes idées sur la nature du mouvement que 
nous nommons chaleur. J'y ai ajouté un Mémoire sur la théorie générale ; 
ce Mémoire est destiné à faciliter l'application des équations fondamentales 
de la théorie mécanique de la chaleur, et il contribuera, j'espère, à faire 
reconnaître de plus en plus et la justesse et l'importance de ces équations. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner le prix de Statistique (fondation Montyon) 


pour 1867. 


MM. Bienaymé, Dupin, Mathieu, Passy, Boussingault réunissent la 
majorité des suffrages. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner le prix Bordin pour 1867 (question relative à 
la direction des vibrations de l’éther dans les rayons de lumiére polarisée). 


MM. Fizeau, Duhamel, Pouillet, Regnault, Bertrand réunissent la majo- 
rité des suffrages. 
RO EE ten à ndn à5 See NÉ Eh gd ne D Sn ds nd Leu ici. 


(1) Voyez Comptes rendus, t. XIV, p. 99; 1842. 
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RAPPORTS. 


M. Marmæu donne lecture de la Note suivante, relative à ia communi- 
cation récemment faite par M. Léon : 

« L'Académie a reçu, le 10 juin, de M. Léon, ingénieur en chef des 
Ponts et Chaussées, une Note sur notre système monétaire. Gefte Note, 
présentée par M. Chasles, a été renvoyée à une Commission composée de 
MM. Mathieu, Regnault et Peligot. L’importante question des monnaies 
internationales est aujourd’hui l’objet des études spéciales d’une Commis- 
sion diplomatique au Ministère des Affaires étrangeres et du Comité des 
poids et mesures, et des monnaies à l'Exposition universelle. Dans cet état 
de choses, il n’y a pas lieu de faire un Rapport sur la Note de M. Léon; 
cependant nous pouvons dire qu’elle est rédigée dans un bon esprit, et 
que l’auteur s’est toujours appuyé sur les documents législatifs et sur les 
faits considérables qui se sont manifestés depuis un certain nombre d’an- 
nées dans la production des métaux précieux. » 


MÉMOIRES LUS. 


HYDRAULIQUE. — Mémoire sur la théorie des roues hydrauliques; par M. ve 
Pamsour. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Poncelet, Morin, Combes, 
Delaunay.) 


« Le Mémoire que nous avons l'honneur de présenter à l’Académie se 
compose de six articles. Les cinq premiers sont consacrés chacun à une 
espèce particulière de roues hydrauliques, savoir : les roues à aubes planes, 
les roues de côté, les rones à augets, les roues à aubes courbes et les tur- 
bines. Ce sont les roues le plus en usage. Le sixième article contient la 
recherche du maximum d'effet utile pour les mêmes roues. Des Notes à ce 
sujet ont déjà été communiquées par nous à l'Académie; mais ce sont des 
aperçus dont le présent Mémoire comblera les lacunes. Nous en donnerons 
un court résumé. , 

» Les premiers essais sur le calcul des roues hydrauliques remontent 
aux travaux-de Newton, en 1666. Cent ans aprés, c'est-à-dire en 1766 
Borda donna les formules qui sont encore en usage. Elles ont done dusé 
cent ans. Ces formules étaient très-insuffisantes cependant. Elles ne tenaient 
pas compte du frottement de la roue, ni de la résistance de l'air, ni du 
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rayon d’ impulsion de l’eau, ni du jeu de la roue dans le coursier, ni du 
frottement additionnel causé par la charge. Enfin, elles donnaient, pour la 
détermination des effets utiles, des nombres qui étaient en excès de 26 à 
5o ReËE 100, selon les cas, sur ceux de l’expérience. 

» C’est à la suite de la se de notre Traité des machines locomo- 
tives et de la Théorie des machines à vapeur que nous avons conçu |’ espé— 
rance de faire disparaitre ces inexactitudes. Dans ces deux ouvrages, ainsi 
que dans une série de Notes ou Mémoires auxquels l’Académie a bien 
voulu accorder son approbation, nous avions tenu compte du frottement 
propre des machines, de leur frottement additionnel et de la résistance de 
l'air. De plus, nous avions développé une théorie des machines à vapeur 
fondée sur deux principes connus, ou plutôt évidents d'eux-mêmes, mais 
qui jusque-là n'avaient pas été appliqués à cet objet : le premier, que 
puisque la machine est arrivée au mouvement uniforme, ce qui a toujours 
lieu au bout de quelques instants, il faut bien que la puissance soit égale à 
la résistance, car sans cela le mouvement serait accéléré ou retardé, selon 
celle des deux forces qui serait dominante ; le second, que la machine 
étant parvenue à l’état qu’on appelle le régime, il faut que la quantité de 
matière motrice, eau, gaz ou vapeur dépensée, pur la machine, soit égale à 
la quantité de matière motrice qui lui est fournie dans le même temps. Ces 
deux principes déterminent deux équations qui ont suffi pour établir la 
théorie dont il s’agit, et les formules qui en sont résultées ont été confir- 
mées par l'expérience dans les machines à vapeur des divers systèmes. 

» Nous avons pensé, dès l’origine, que ce mode d'analyse devait s'étendre 
aux roues hydrauliques. Dans ces roues, il est vrai, celui des deux principes 
qui concerne le régime se réduit à une identité, parce que l’eau qui ali- 
mente les roues hydrauliques ne change pas d'état pendant son action, 
comme celle qui alimente les machines à vapeur. Mais cette circonstance 
n’améne que plus de simplicité dans le calcul, car la condition de l'équi- 
libre des forces suffit alors pour arriver à la solution désirée. Rien ne pou- 
vait donc s’opposer à l'application de la même théorie aux roues hydrauli- 
ques. C’est le but que nous nous sommes proposé dans le présent Mémoire. 
Le calcul, établi de cette manière, a l’avantage de comparer directement 
les forces et non leurs effets, ce qui simplifie la question en écartant les 
équations de degré supérieur ; il permet d’analyser tous les détails de l’ac- 
tion de ces forces, au lieu de les comprendre dans un effet sommaire, 
résultant de la perte de force vive; et enfin il rapporte tout le travail 
produit, au mouvement uniforme qui est Le plus simple de tous, au lieu de 
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le rapporter, comme on le fait d'ordinaire, au mouvement uniformément 
accéléré de la pesanteur. 

» Pour l'application numérique de cette théorie aux rones hydrauli- 
ques, une des conditions les plus importantes était la détermination du 
frottement additionnel. Ce surplus de frottement, causé par la charge, 
n'avait jamais été compté. C’est donc la premiére recherche que nous avons 
dù entreprendre. Un second point était d'introduire dans le calcul une 
mesure plus exacte de la hauteur de chute de l’eau, en tenant compte du 
gain ou de la perte de hauteur qu ‘éprouve l’eau motrice pendant son 
action dans la roue. Cet effet avait été négligé. On ne considérait la chute 
de l’eau que jusqu’au moment où elle commence à agir sur la roue, tandis 
qu'il faut continuer de la compter jusqu’à la fin de son action. 

Pour les cas où il y a fuite d’eau par le jeu de la roue, nous devions 
également calculer la perte de travail qui en résulte. L'introduction de 
cette circonstance dans le calcul manquait des éléments nécessaires, lors- 
qu'on voulait se servir d'expériences déjà faites, parce que les personnes 
qui avaient fait ces expériences, ne prévoyant pas qu'on emploierait le jeu 
de la roue comme une des bases du calcul, s'étaient contentées d’en faire 
connaître la mesure avec une exactitude suffisante pour faire apprécier 
l'exécution de la roue, mais généralement insuffisante pour en faire le calcul. 
Enfin, nous avons dù introduire dans les formules le rayon d’impulsion de 
l'eau sur les aubes, et il faut remarquer que ces diverses corrections sont 
essentiellement variables avec la charge ou la vitesse de la roue. 

Pour exécuter les calculs, le frottement propre des roues a été pris, 
autant que possible, en raison de leur poids, d’après les belles expériences 
de M. le général Morin; la résistance de l'air a été calculée d’après les 
expériences de M. Thiébault, confirmées par celles que nous avons faites 
nous-même sur les wagons des chemins de fer. Enfin, nous avons eu 
également recours aux remarquables travaux de M. le général Poncelet 
sur les roues à aubes courbes, dont l'invention lui appartient. 

C'est avec ces éléments que nous avons entrepris de refaire les for- 
mules en usage. Dans les roues à aubes planes, les roues de côté et les 
roues à aubes courbes, les corrections indiquées suffisaient, Mais ce n’était 
pas assez pour les autres roues. En ce qui concerne les roues à augets, il n'y 
avait pas réellement de théorie, puisqu'on calculait l'effet de la gravité en 
multipliant simplement le poids de l’eau motrice par la différence de hau- 
teur entre le 3er d'arrivée de l'eau sur la roue et le pied de la chute : 
c'est-à-dire que l’on calculait comme si les augetsse vidaient au point le plus 
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bas de la roue, tandis que la théorie consiste précisément à rejeter cette 
Supposition et à chercher quel est le point où l’eau sort de la roue, selon 
la charge ou la vitesse du mouvement. De nouvelles études à ce sujet étaient 
donc nécessaires. 

» Il en était de même des turbines. On n'avait point de formules pour 
ces roues. Un beau travail, dû à un illustre Membre de cette Académie et 
contenant des aperçus très -utiles, s'était arrété à des tracés de courbes 
hors de la portée des praticiens. Il fallait une nouvelle théorie, d'une ten- 
dance plus directe. C’est surtout dans cette recherche que le principe de 
l'équilibre des forces nous a été utile. Avec son emploi, tout le calcul s’est 
simplifié; et en y introduisant des forces qu'on n'avait pas considérées jus- 
que-là, savoir : d’une part la force de réaction, et d'autre part (outre 
la force centrifuge de la roue) la force centrifuge des aubes et celle des 
directrices, on à pu arriver, pour ces roues, à une équation très-simple et 
tout à fait pratique. 

» Après avoir donné les formules de chaque espèce de roue, nous avons 
voulu comparer leurs résultats avec les faits observés; et, pour cela, nous 
avons pris des expériences déjà connues, en choisissant celles qui avaient 
été faites par les hommes les plus distingués dans la science. Dans tous les 
calculs que nous avons dü faire à cet égard, et qui sont rapportés dans notre 
Mémoire, nons avons trouvé que les résultats du calcul ne différaient de 
ceux de l'expérience que de 1 à 4 pour 100, tandis que les anciennes for- 
mules, appliquées en même temps et aux mêmes roues, donnent des résul- 
tats qui différent de 26 à bo pour 100 des chiffres de l'expérience. On trou- 
vera dans le Mémoire tout ce qu’il faut pour vérifier ces résultats. 

» On pourra trouver que le calcul fait par la méthode proposée exige 
plus de temps que celui qui était en usage auparavant. Mais qu'est-ce que le 
temps donné, en une fois, à un calcul, quand on le compare aux intérêts 
permanents engagés dans des moteurs si nombreux et appliqués à de si 
grandes industries ? » 


M. Arrur lit un Mémoire tendant à expliquer, par des actions molécu- 
laires, les résultats récemment obtenus par M. Becquerel sur les effets 
chimiques produits dans les espaces capillaires. 


Suivant l’auteur, ce sont surtout les condensations qu'occasionnent suc- 
cessivement les actions moléculaires dans les petits espaces qui entretiennent 
les effets chimiques : les résultats signalés par M. Becquerel apporteraient 
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une preuve nouvelle à cette assertion, que les actions moléculaires déter- 


minent un grand nombre de phénomènes jusqu'ici inexpliqués. 


(Commissaires : MM. Becquerel, Pouillet, Regnault.) 


M. Zaurwski-Mixonski lit une Note « sur le perfectionnement de la pile ». 


L'auteur a constaté par l'expérience ce résultat, que si l'on augmente la 
hauteur des éléments d’une pile, sans modifier leur base, on obtient un 
courant proportionnel à la hauteur. 

Il a constaté, en outre, qu’on augmente l'énergie et la durée d’une pile 
de Bunsen en adoptant la disposition suivante : il place deux vases poreux 
l’un dans l’autre, et verse dans le premier, qui contient un charbon, de 
l'acide azotique; dans le second, de l’acide sulfurique; enfin dans le vase. 
extérieur, qui contient un zinc, une solution de sel ammoniac. Aucune 
effervescence ne se produit, et le zinc se consume sans déperdition inutile. 


(Commissaires : MM. Becquerel, Pouillet,, Regnault.) 


M. Caro lit un Mémoire relatif au lait artificiel dont la composition à 
été récemment indiquée par M. Liebig, et au mode d'alimentation qui lui 
paraît devoir être adopté pour les nouveau-nés. 


(Renvoi à la Section de Médecine.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Note sur les prétendues vibrations de la contraction musculaire : 
? 


par M. Cu. Rover. 
(Commissaires : MM. Coste, CI. Bernard, Longet.) 


« On a récemment émis l'opinion que la contraction permanente ne 
consiste pas dans un raccourcissement continu et persistant des fibres 
musculaires, mais qu’elle est, au contraire, constituée par une succession 
de (ais secousses ou vibrations semblables à celles des corps sonores. 

» Cette opinion, qui semble au premier abord concorder assez exacte- 
ment avec les faits fournis par l’auscultation du muscle en: contraction, est 
cependant en opposition avec les données les plus certaines de l’ Char 
5e relative aux caractères essentiels de la contraction musculaire nor- 
male, 
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» L'examen microscopique permet de constater les mouvements des cils 
vibratiles, beaucoup plus rapides que ne le sont assurément les vibrations 
supposées des muscles des membres chez les Vertébrés et les Articulés. 
Jamais il ne fait voir de véritables vibrations dans les muscles en état de 
contraction permanente; leur immobilité est telle, au contraire, qu'il est 
possible, chez les Crustacés et certaines larves de Diptères vivantes, de pho- 
tographier très-nettement les fines stries transversales des faisceaux con- 
tractés. 

» Les courbes de contraction permanente, enregistrées à l’aide d’un myo- 
graphe, présentent, dans certaines conditions, des ondulations ou des vibra- 
tions. Celles-ci n’existent jamais (sauf dans certaines conditions excep- 
tionnelles) qu’au début de la contraction; elles finissent par disparaître, et 
la ligne de contraction reste droite, indiquant un état fixe et permanent. 
On à cependant prétendu qu’alors même il existait des vibrations, qui nous 
échappaient à cause de leur petitesse. 

» Si cette hypothèse avait le moindre fondement, il eût été facile de lui 
fournir l’appui d’une démonstration et d’amplifier les vibrations de façon 
à les rendre visibles dans tous les cas. L'expérience démontre au contraire 
que, lors même que les dernières ondulations inscrites mesurent plus d’un 
centimètre de longueur, une ligne droite leur succède sans transition quand 
la période de la contraction continue est atteinte. Un certain nombre d’in- 
terruptions électriques par seconde donnant une série régulière d’ondula- 
tions dont chacune mesure un centimètre et plus, en doublant le nombre 
des interruptions on doit obtenir, si la théorie précitée est exacte, une 
nouvelle ligne d’ondulations, en nombre double et plus petites de moitié, 
mais encore faciles à mesurer et à enregistrer. Au lieu de cela, on obtient 
une ligne de contraction parfaitement droite, qui succède promptement à 
quelques rares ondulations du début. | 

» Avec un même nombre d’interruptions, les ondulations correspon- 
dantes, nettes et bien accusées dans les premières contractions sur toute la 
longueur du tracé, disparaissent pour faire place à une ligne de contraction 
parfaitement drôite, si l’on augmente la force du courant électrique ou si le 
muscle se fatigue par une succession continue de contractions. 

» Si les excitations intermittentes présentent un degré de fréquence suffi- 
sant, le tracé de contraction permanente donne dès le début une ligne 
ascendante, dépourvue de toute trace d’ondulations. Celles-ci ne se montrent 
que quand les excitationis successives ne sont ni assez nombreuses ni assez 
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» Aussitôt que l'intensité d’excitation suffisante est obtenue, se par 
l'addition successive des excitations, soit par l'accroissement d'intensité du 
courant, soit par la diminution d’intensité de l'allongement (résultat de 
l'épuisement de la nutrition), la contraction devient permanente et con- 
tinue, sans vibrations d'aucune espèce. l | 

» Les résultats de l’auscultation concordent parfaitement avec F'observa” 
tion des tracés enregistrés par le myographe. La contraction musculaire 
est accompagnée d’un son tant que les excitations se succèdent et s'ajoutent 
sans atteindre encore le degré nécessaire pour la contraction soutenue : 
quand celle-ci s'établit, le son vibratoire s'éteint et disparait. 

» Dans certaines formes de contractions permanentes, il n’y a jamais 
d'ondulations du tracé ; les vibrations manquent, par conséquent, à toutes 
les périodes de la contraction : telles sont les contractions permanentes pro- 
voquées par un courant électrique continu, par un courant électrique de 
+ 32 à + 39 degrés centigrades, par le contact de l’eau ammoniacale ou 
des vapeurs d’ammoniaque, etc. 

» Le tracé de la contraction volontaire sans effort ne présente pas d’on- 
dulations; si la contraction accomplit un travail qui demande un effort 
croissant, le début est marqué par une succession d’ondulations qui s’ef- 
facent et font place à une ligne droite continue quand la contraction est 
dans la période d'état, et reparaissent de nouveau au déclin de la contrac- 
tion. Le tremblement, qui n’est autre chose que la manifestation des se- 
cousses successives dans la contraction musculaire, est un accident lié habi- 
tuellement à l'insuffisance d'énergie des contractions; il n’est en aucune 
façon la condition normale de la contraction permanente. 

» Conclusions. — La contraction permanente ne se compose pas de 
secousses ou vibrations successives. Les muscles des animaux vivants en état 
de contraction soutenue se montrent parfaitement immobiles à l’examen 
microscopique. 

» Les ondulations tracées par un levier enregistreur n’existent que dans 
la période variable de la contraction, lorsque l’agent d’excitation n’a pas 
encore atteint le degré d'intensité suffisant pour maintenir le muscle en 
contraction soutenue. Sans accroître la fréquence des excitations succes- 
sives, on peut faire disparaître les ondulations du tracé de contraction par 
le seul accroissement de l'intensité d’un courant électrique. Ce changement 
se produit de lui-même, sans accroissement d'intensité du courant, lorsque 
le muscle est fatigué. 


» La contraction volontaire sans effort ne présente pas d’ondulations 
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vibratoires. Dans la contraction volontaire avec effort croissant, les ondula- 
tions du tracé se montrent au début, disparaissent dans la période d'état de 
l'effort soutenu et reparaissent au déclin de la contraction. On peut obser- 
ver plusieurs formes de contractions permanentes dans lesquelles il n’y a 
aucune trace de vibrations, de secousses successives. 

» Telles sont les contractions permanentes que produisent le courant 
électrique continu, la chaleur (de + 32 à + 39 degrés centigrades), les va- 
peurs d’ammoniaque, et enfin la contraction ultime de la rigidité cadavé- 
rique, soit spontanée, soit provoquée par l'immersion dans l’eau distillée, 
la chaleur à + 40 + 45 degrés centigrades, etc. 

» Lorsque les vibrations existent, il est toujours possible d'obtenir le 
graphique des ondulations correspondantes, en modifiant convenablement 
la vitesse de rotation du cylindre et la longueur du levier. 

» Le bruit musculaire se produit dans la période variable de la contrac- 
tion, tant que l'effort s’accroit; il disparaît quand la contraction se main- 
tient sans accroissement dans un état permanent. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Observations sur la détermination de la quantité de la 
malière organique, de l’acide phosphorique et de l’azote des engrais, et notam- 
ment du quano du Pérou; par M. A. Bauprimoxr. (Extrait.) 


(Renvoi à la Section de Chimie.) 


« M. P. de Gasparin, dans une Note récente sur un point de l’analyse des 
terres arables (1), fait remarquer avec raison combien il importe de doser 
avec soin la matière organique et, après avoir critiqué les procédés qu’il 
connaît, il en propose un qui consiste à calculer la matière à analyser et à 
la soumettre ensuite à un courant d’acide carbonique pour la recarbonater. 
Je ferai, à propos de ce procédé, les observations suivantes : 

» Le poids de l'acide carbonique provenant de la destruction du carbonate 
calcaire effectuée pendant la calcination de la matière soumise à l'analyse 
s'ajoute effectivement à celui de la matière organique; mais il est douteux 
que le procédé proposé par M. dé Gasparin permette de corriger convena- 
blement cette cause d'erreur. Je sais, par expérience et depuis fort longtemps, 
que la potasse caustique hydratée à l’état solide n'absorbe pas l'acide car- 
bonique sec d’une manière notable. Un article récent de M. Kolb (2) con- 


(1) Journal de l'Agriculture, 1867, n° 23. 
(2) Journal de Pharmacie, 1867, p. 444. 
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firme ce fait et l'étend non-seulement à la chaux caustique, mais même à la 
chaux hydratée sèche. Quoique M. de Gasparin emploie de l'acide carbo- 
nique humide, il est douteux que la reconstitution du carbonate se fasse 
complétement dans le temps que l’on peut consacrer à ces sortes d'expé- 
riences. 

» Ayant fait un grand nombre d'analyses d'engrais, j'ai dû depuis long- 
temps chercher un autre procédé, et il ÿ a maintenant au moins quinze ans 
que je le fais connaître dans mes cours. Ce moyen consiste à arroser la 
substance calcinée avec une solution de carbonate d'ammoniaque ordinaire 
et à dessécher le mélange dans une étuve. Je me suis assuré qu’à la tempé- 
rature de 70 degrés le carbonate ammoniacal en excès s’évapore compléte- 
ment, que la substance perd toute son alcalinité et est entierement re- 
carbonatée. 

» J'ajouterai que la cendre du guano du Pérou, sur plusieurs centaines 
d'analyses, n’a jamais donné le moindre accroissement de poids par l'emploi 
du carbonate d’ammoniaque, ce qui est évidemment dû à ce que ce produit 
ne contient point de carbonate calcaire. Loin de là, il ne contient point 
assez de chaux pour faire passer tout l’acide phosphorique qui s’y trouve 
à l’état de phosphate tribasique. 

» Si l’on dissout le produit minéral provenant de Ja calcination du 
guano du Pérou dans de l'acide azotique dilué et si, après filtration, on 
précipite par l’ammoniaque, on obtient tout le phosphate tricalcaire possible 
avec la chaux contenue actuellement dans l’engrais. Si, après cette première 
opération et une nouvelle filtration, on ajoute de l’azotate calcique dans la 
liqueur ammoniacale, on obtient un nouveau précipité de phosphate tri- 
basique. Il résulte de cette observation que pour doser l’acide phosphorique 
du guano du Pérou, à l’état de phosphate triçaleaire, il est indispensable 
d'ajouter un sel calcique à la liqueur avant d'employer l’ammoniaque. 

» Le guano du Pérou contient du carbonate d’ammoniaque volatil; aussi, 
si l’on dessèche ce produit, on trouve par l'analyse qu'il a perdu une quan- 
tité considérable d’azote. 

» Lorsque le guano' ordinaire contient 0,16 d’azote, celui qui a ete dessé- 
ché peut n’en contenir que 0,12. 

» La connaissance de ce fait peut être utile aux agriculteurs ; car il im- 
porte de fixer cette quantité considérable d’azote qui pourrait disparaître 
sans avoir produit un effet sur la végétation. On y parvient par l’emploi du 
sulfate de chaux, qui transforme le carbonate d’ammoniaque en sulfate 
qui n’est nullement volatil, » à 
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PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur l'action physiologique du bro- 
mure de potassium; par MM. Euzexsure et Gurrmanx. 


(Commissaires : MM. Velpeau, Coste, Cloquet, Longet.) 


« Les effets remarquables dus à l'emploi thérapeutique du bromure de 
potassium comme remède antispastique et anesthétique donnent une nou- 
velle importance à l'étude de l’action physiologique, jusqu'ici presque in- 
connue, de cet agent. Nous avons à ce sujet fait un grand nombre d’expé- 
riences, relatives surtout à son action sur le système nerveux, chez des 
animaux à sang chaud et à sang froid (lapins et grenouilles). Voici les 
résultats principaux de nos recherches. 

» L'injection sous-cutanée de 2 à 4 grammes de bromure de potassium 
produit sur des lapins une perturbation de l’action du cœur, accompagnée 
d’un affaiblissement de la sensibilité et des mouvements volontaires; elle 
tue les animaux au bout de dix à quarante minutes avec les signes de para- 
lysie du cœur. Cette paralysie n’est en rien retardée en pratiquant d’abord la 
trachéotomie et en continuant après l'injection la respiration artificielle. 
L'administration interne d’une dose égale (en solution de r :4) tue les ani- 
maux au bout du même temps, ou même plus vite, et d’une manière sem- 
blable ; elle occasionne d’ailleurs une corrosion de la muqueuse gas- 
trique, avec infiltration hémorrhagique et détachement de la couche épithé- 
liale (1). Les doses plus petites (1 à 2 grammes) sont rarement suivies de 
mort; elles ne produisent en général qu’une altération passagère de l’action 
du cœur et unétat parétique de sensibilité et de motilité (marche paralyti- 
que, ataxie des mouvements volontaires), précédé quelquefois par de 
légers frissonnements des membres. L'autopsie ne démontre, dans les ani- 
maux morts, pas d'autre lésion qu’un état congestif assez léger de la plu- 
part des organes, et quelquefois des ecchymoses superficielles dans les pou- 
mons. 

» L’'injection sous-cutanée de 0f",06 à 0#',09 produit sur des grenouilles 
une douleur vive, fréquemment suivie de contractions fibrillaires, et, au 
bout de dix à quinze minutes, une perte absolue de motilité, d'action ré- 
flexe et de sensibilité, arrêt de la respiration et des pulsations Iymphati- 
ques, affaiblissement et ralentissement des battements du ventricule, affai- 
blissement extrême de la circulation périphérique, enfin arrêt absolu et 


(x) C'est probablement en conséquence de cet effet caustique que la résorption a lieu 
dans l’administration interne encore plus promptement que dans l'injection sous-cutanée. 
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diastolique du cœur. L'administration interne donne lieu aux mêmes symp- 
tômes, survenant dans le même ordre. 

» Le bromure de potassium exerce donc, chez des lapins aussi bien que 
chez des grenouilles, une influence énergique sur l'action du cœur : in- 
fluence exercée directement sur les appareils ganglionnaires excitomoteurs 
et sur la susbtance musculaire. Le cœur, une fois arrêté, ne reprend jamais 
ses mouvements et cesse immédiatement à répondre à des irritations mé- 
caniques ou électriques. Le cœur encore battant d'une grenouille saine, 
plongé dans une solution (1:50) de bromure de potassium, est arrêté au 
bout de cinq minutes et privé d’irritabilité. L'injection de 2 ou 3 gouttes 
de la mêmesolution dans la cavité cardiaque d’une grenouille saine (à l'aide 
d’une aiguille très-fine) arrête immédiatement et pour toujours les batte- 
ments du cœur sans lésion directe de la respiration, de la sensibilité et des 
mouvements volontaires. 

» Le bromure de potassium exerce de plus uve action paralysante sur 
les parties centrales destinées à la conduction motrice et sensitive dans la 
moelle et dans le cerveau. Cette action se manifeste par l’état parétique ou 
paralytique des animaux, la cessation des mouvements spontanés et réflexes, 
l'arrêt de la respiration et des pulsations lymphatiques, et le manque absolu 
de réaction pour toute irritation de la peau mécanique ou chimique (con- 
staté principalement sur des grenouilles). La lésion grave des fonctions 
motrices et sensitives due à l’action du bromure de potassium s'opère len- 
tement et graduellement : on peut observer, sur des grenouilles qui sem- 
blent être complétement privées de sensibilité et de motilité, encore quelque 
reste de puissance de réaction, mais dont elles nese servent qu'avec une len- 
teur etune difficulté extrême; c’est là sans doute l’effet des obstacles tou- 
Jours croissants opposés par le poison à la conduction sensitive et motrice 
au travers de la moelle. Ainsi, quand on tire en haut les deux pattes infé- 
rieures d’une grenouille empoisonnée, couchée sur le dos sans aucune résis- 
tance, en les plaçant aux deux côtés de la tête, elles y restent d'abord, 
mais après quelque temps (après un intervalle d’une minute et plus ) 
elles sont vivement rejetées en bas, réaction qui cesse aussitôt qu’on a pra- 
tiqué la décapitation ou la piqüre du cerveau au niveau du bulbe, Après 
l'arrêt du cœur, on n'obtient plus de mouvements ni en coupant la moelle, 
ni en soumettant la section transversale de la moelle à desirritations (bien 
isolées) électriques ou chimiques. 

» Le bromure de potassium n’agit directement, ni sur les nerfs périphé- 
riques, ni sur les muscles; l'irritabilité de ces parties n'est pas même affai- 
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blie après que la sensibilité, les mouvements spontanés et réflexes ont cessé, 
et que l'irritation de la moelle reste sans effet, Aussi, quand on lie avant 
l'empoisonnement une artère iliaque de la grenouille, les deux membres 
offrent également le spectacle des contractions fibrillaires ; ils sont frappés 
presque en même temps de paralysie et d’anesthésie, et l’examen électrique 
de leurs nerfs et muscles ne fournit aucune différence. Pourtant, en conti- 
nuant son action, le bromure de potassium affaiblit l’irritabilité des nerfs 
moteurs aussi bien que la contractilité musculaire. Les nerfs et les muscles 
des grenouilles empoisonnées présentent déjà, après vingt-quatre heures, 
un manque absolu de réaction (pour le courant électrique), tandis que 
chez des grenouilles simplement décapitées, les nerfs et muscles répondent, 
dans la saison où se firent ces expériences, encore après deux ou trois jours, 
aux courants les plus faibles. Plongés dans une solution (1:50) de bromure 
de potassium, les muscles perdent leur contractilité rapidement au bout 
de cinq minutes; les nerfs conservent plus longtemps leur irritabilité; ils 
en sont privés enfin sans convulsions précédentes. 

» Sous tous les rapports, le bromure de potassium répond absolument 
aux autres sels de potassium que nous avons examinés, tels que le nitrate, 
le carbonate, le chlorate, etc., de potassium. Le brome n’est nullement es— 
sentiel pour l’action de ce moyen sur le cœur et sur le système nerveux. 
Nous avons confirmé ce résultat assez surprenant, en substituant dans nos 
expériences au bromure de potassium, tantôt le brome pur, tantôt le bro- 
mure de sodium et d’ammonium {NaBr, NH‘Br). 

» Le brome pur, injecté par des quantités beaucoup plus grandes qu’elles 
ne sont contenues dans les doses signalées de bromure de potassium, n’a 
pas d’influence notable sur le cœur ni sur le système nerveux, et ne tue pas 
les animaux empoisonnés. Des grenouilles résistent aussi aux inhalations 
longtemps continuées de vapeurs bromiques. Le bromure de sodium n’a pas 
non plus les effets principaux du bromure de potassium; c’est un poison 
trés-faible, dont les lapins et les grenouilles supportent des doses vraiment 
énormes, et qui ne tue les animaux que très-lentement, sous les signes d’un 
marasme général et d’une grande faiblesse musculaire; il répond, lui aussi, 
aux autres sels de sodium. Il en est de même avec le bromure d’ammonium:; 
celui-ci donne occasion à de vifs excès d’action réflexe, à des convulsions 
violentes tétaniformes, semblables au tétanos strychnique, sans troubler 
considérablement l’action du cœur; il diffère donc beaucoup du bromure 
de potassium, tout en ressemblant aux autres sels d'ammonium. On ne 
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peut donc pas employer, en thérapeutique, ces substances comme agissant 
d'une manière conforme au bromure de potassium. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Sur l'administration des médicaments par l'intermédiaire 
de la membrane muqueuse des fosses nasales. Note de M. RaimBErT, présentée 
par M. Velpeau. 


(Renvoi à la Section de Médecine.) 


« La membrane pituitaire, comme voie d’absorption et d'introduction 
des médicaments dans l’économie, est complétement négligée ou aban- 
donnée, si tant est qu’elle ait été mise à contribution à ce point de vue 
dans un but thérapeutique. Irriter, stimuler cette membrane, provoquer 
l'éternument, agir ainsi par révulsion ou par excitation des nerfs olfactifs 
et par consensus sur l’encéphale, telle est la seule intention qu'on parait 
avoir eue, jusqu’à présent, en composant et en administrant par les fosses 
nasales les poudres diverses auxquelles on à donné le nom de sternu- 
latoires. 

» La salivation, que j'ai observée plusieurs fois au bout de quelques 
jours de l’emploi, contre l’ozène, d’une poudre composée de calomel, pré- 
cipité rouge et sucre candi, en me démontrant avec quelle facilité cette 
membrane absorbe, m’a suggéré l’idée d’y avoir recours pour combattre 
les affections douloureuses de la tête et certaines maladies des yeux. 

» Les expériences que j'ai faites, les observations que j'ai recueillies, 
sont encore peu nombreuses; aussi ne les aurais-je pas communiquées à 
l’Académie avant d’avoir réuni les éléments d’un travail plus complet et 
plus digne d’elle, si je n’y avais été forcé pour sauvegarder mon initiative 
de recherches que j'ai entreprises depuis plus de six mois, et que je n’ai 

pas pu varier au gré de mes désirs. 

» Voici le résumé de mes observations : 

» I M. H..., substitut du procureur impérial, âgé de trente ans, est 
atteint depuis quelques jours de grippe et de coryza. Il éprouve le 16 fé- 
vrier une douleur très-intense dans le nerf sus-orbitaire gauche; elle dure 
depuis vingt-quatre heures, augmente par accès et le prive de sommeil. 

» L'air n’éprouvant aucun obstacle à passer par les fosses nasales, je 
prescris : poudre de guimauve, 1 gramme; morphine, à centigrammes, 
— Priser une pincée de ce mélange toutes les deux ou trois heures. 


» Le soir la douleur est calmée, la nuit est bonne, et le lendemain toute 
douleur a disparu. 
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. » IT: Le 25 janvier, une femme âgée de soixante-quatre ans est admise 
à l’hôpital pour une bronchite intense qui nécessite l'application d’un large 
vésicatoire entre les deux épaules. Dans les premiers jours de février, au 
moment où ellé commence à entrer en convalescence, cette femme est 
prise d’une céphalalgie vive et continue. Cette douleur de tête ayant ré- 
sisté à des pédiluves sinapisés, le 5 février je lui fais priser toutes les deux 
ou trois heures le mélange suivant : sucre porphyrisé, 2 grammes; chlor- 
hydrate de morphine, 5 centigrammes. 

» Le lendemain, la douleur a diminué, le troisième jour elle a complé- 
tement cessé. Quelques jours après, cette céphalalgie étant revenue, la 
même prescription l’a fait disparaître définitivement. 


» IT. Une fille de dix-huit ans, admise à l'hôpital pour une chlorose, 
accuse de vives douleurs de tête; elles se manifestent par élancements et 
reviennent surtout dans l’après-midi. 

» Le 8 février, en même temps que les ferrugineux je prescris le même 
mélange que ci-dessus de sucre et de morphine, à priser toutes les trois 
heures le matin et toutes les deux heures dans l'après-midi. 

» Le lendemain, légère diminution des douleurs névralgiques. Les prises 
sont rapprochées (toutes les heures) : l'amélioration devient plus pronon- 
cée; mais ce n’est qu’au bout de six jours qu’elles sont suffisamment cal- 
mées pour que la malade puisse attendre de la médication ferrugineuse 
leur disparition complète. 


» IV. Le ro février je suis appelé à donner des soins à M'° Est..., âgée 
de soixante-seize ans : elle est atteinte de grippe avec corÿza assez léger 
pour ne pas obstruer les fosses nasales. Cette malade, qui est rhumatisante, 
se plaint de douleurs lancinantes dans tout le côté gauche de la tête avec 
bourdonnement d’oreille. Ces douleurs existent aussi à droite, mais à un 
moindre degré. Je conseille de priser toutes les deux ou trois heures : 
sucre porphyrisé, 2 grammes; chlorhydrate de morphine, 10 centi- 
grammes. Le lendemain, les douleurs ont disparu, les bourdonnements 
d'oreille seuls persistent. 


» V. S..., cultivateur, âgé de soixante-deux ans, éprouve depuis plu- 
sieurs mois une douleur aux dents de la mâchoire inférieure à droite; la 
douleur s'étend aux gencives et à la partie inférieure et latérale droite de 
la langue; elle revient par accès très-rapprochés. S... a déjà fait arracher 
plusieurs dents, et la douleur persiste. Les points douloureux des gencives 
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la langue sont cautérisés légèrement avec le nitrate d'argent : soulagement 
de courte durée. Les douleurs ne cèdent pas non plus à un vésicatoire 
appliqué au devant de l'oreille gauche. 

» Le 24 février, je prescris de priser toutes les heures ou toutes les deux 
heures le mélange suivant : sucre porphyrisé, 2 grammes; morphine, 
10 centigrammes. 

» Rémission et diminution très-prononcées des accès douloureux, cest 
tout ce que je puis obtenir; mais le malade se trouve suffisamment soulagé 
pour ne pas accepter un nouveau vésicatoire que je me. propose de saupou- 
drer de morphine. Je tiens du pharmacien que ce malade fait de tempañen 
temps préparer le même mélange, ce qui prouve que s’il n’est pas guéri, 
il en est du moins soulagé. 


» VI. B..., commis dans une maison de nouveautés, âgé de dix-neuf 
ans, est atteint depuis le milieu du mois de mars d’une névralgie dentaire 
qui occupe le côté gauche de la mâchoire inférieure. Vers la fin du mois, 
je lui fais priser plusieurs fois par jour un mélange de sucre porphyrisé, 
5 grammes; chlorhydrate de morphine, 5 centigrammes. Il n’en obtient 
aucun soulagement. 

» Le 2 avril je change les proportions de cette poudre, et je conseille de 
priser par chaque narine, deux fois le matin, deux fois dans le milieu du 
jourret deux fois le soir, une pincée de 2 grammes de sucre porphyrisé 
additionné de 10 centigrammes de chlorhydrate de morphine. La douleur 
disparait pour ne plus revenir. 


» Je pourrais augmenter le nombre de ces faits, si tous les malades 
atteints de névralgie étaient venus m'instruire du résultat obtenu: mais 
presque tous ceux de la campagne s’en sont abstenus, je ne les ai plus 
revus. Je n’ai pas toujours en des succès aussi prononcés, parce que j'ai 
commencé mes premiers essais par des doses trop faibles du sel de mor- 
phine. Peu à peu, j'ai diminué la quantité de sucre et l'ai réduite à 
1 gramme pour 5 centigrammes de morphine, ou 2 grammes pour 10 cen- 
tigrammes. Cette proportion me paraît la plus convenable; cependant je 
l'ai vue échouer dans un cas de névralgie temporo-maxillaire double, qui 
céda à des vésicatoires aux tempes saupoudrés alternativement de 1 centi- 
gramme de morphine. 

» Deux prises successives ou très-rapprochées, comme dans l’observa- 
tion VI, me paraissent préférahles à des prises ne revenant que toutes les 
deux ou trois heures : c'est sans doute à cette dernière manière de procéder 
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et à la faible dose du sel de morphine, relativement à la quantité de sucre, 
ar ‘a été due la lenteur de la guérison dans les observations IL et III. 

» Le cercle dans lequel je me suis renfermé jusqu'ici peut être beaucoup 
sr Les douleurs de l’irido-choroïdite, la photophobie, sont, je crois, 
justiciables de préparations narcotiques portées par inspiration, sous forme 
de poudre, jusque sur la membrane pituitaire. D'autres médicaments doi- 
vent aussi trouver leur emploi par cette voie, comme la digitale, la noix 
vomique ou la strychnine, etc. L’iodure de potassium, dont j'ai constaté la 
présence dans mon urine au bout de deux heures, après en avoir prisé 
50 centigrammes dans cet espace de temps, le mercure trituré avec du 
sucre ou de la gomme, le calomel mêlé à ces substances, ainsi adminis- 
trés, remplaceront peut-être un jour les frictions d’onguent napolitain ou 
iodurées, pratiquées sur les tempes et la région sourcilière dans les maladies 
des yeux. » 


M. Lacomee adresse une Note relative à la théorie mathématique des cir- 
cuits fermés, telle qu'elle a été donnée par Ampère, et à l’application de 
cette théorie aux solénoides circulaires. 


(Commissaires : MM. Pouillet, Delaunay, Bertrand.) 
M. Savary soumet au jugement de l’Académie une Note relative à la dé- 


termination de la force électromotrice et à la dépense des couples voltaïiques 
à eau salée et sulfate de fer mélangés. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Becquerel, Fizeau.) 
M. En. Romix soumet au jugement de l’Académie de « Nouvelles obser- 
vations sur la durée de la vie et sur les moyens de retarder la vieillesse ». 


(Renvoi à la Section de Médecine.) 


M. Gacnace adresse une nouvelle Note concernant l’exploitation indus- 
triellé des urines. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Boussingault, Payen.) 


M. F. Tomas adresse une Note concernant un préservatif contre le 


choléra. 
(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 
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M. A. Courry prie l’Académie de vouloir bien comprendre, parmi les 
ouvrages destinés au concours des prix de Médecine et de Chirurgie, son 
« Traité pratique des maladies de l’utérus » déjà présenté à l’Académie. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Préparation d'un extrait de garance pouvant étre appliqué 
directement sur les tissus. Note de M. J. Perno», présentée par M. Che- 


vreul. 


« Parmi les matières colorantes employées dans la fabrication des toiles 
peintes, la garance est sans contredit celle qui joue le rôle le plus impor- 
tant. La stabilité des composés qu’elle donne dans ses combinaisons avec 
les oxydes métalliques et les nuances riches et variées qu’elle fournit, la font 
rechercher pour la fabrication de certains genres très-estimés dans le com- 
merce des toiles peintes. Bien que le prix de la garance soit peu élevé, les 
préparations longues et coûteuses que nécessitent le mordançage, la tein- 
ture et les avivages des tissus garancés augmentent considérablement le 
prix de ces tissus et limitent ainsi l'emploi de cette précieuse matière 
tinctoriale. Il importe donc, pour abaisser le prix de revient des tissus 
garancés, de simplifier les moyens de fixation de la matière colorante de 
la garance et de remplacer les procédés ordinaires de teinture par l’appli- 
cation directe de la matière colorante. 

» Le procédé employé depuis longtemps pour fixer par voie d’applica- 
tion directe sur tissus non mordancés et à l’aide de la vapeur les extraits 
des bois colorants, tels que campêche, brésil, etc., etc., n’ayant pu être 
appliqué aux extraits de garance, nous nous sommes assuré que cet in- 
succès n'avait d'autre cause que le défaut de pureté des extraits de garance 
dont on avait fait usage. Nous avons dù alors porter notre attention sur la 
préparation d’un extrait suffisamment pur et d’un prix de revient assez bas 
pour en permettre l'usage dans les fabriques de toiles peintes. 

» Ce résultat est obtenu en traitant la garance, la fleur de garance, et de 
préférence la garançine, par l’eau acidulée bouillante, qui possède la pro- 
priété de dissoudre la matière colorante de la garance. Cette opération s’ef- 
fectue dans un appareil à déplacement et doit être continuée jusqu’à com- 
plet épuisement de la matière tinctoriale. 
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» La plupart des acides peuvent être employés pour ce traitement; nous 
donnons cependant la préférence à l’acide sulfurique, parce qu’il est fixé 
dans le connnerce à un prix peu élevé. La proportion d'acide qui nous a 
donné les résultats les plus satisfaisants est de 5 grammes pour 1 litre d’eau 
de rivière. Cette quantité peut varier, en plus ou en moins, sans changer 
notablement la nature des résultats obtenus. 

» Tous les liquides provenant du traitement de la garance par l’eau aci- 
dulée bouillante sont recueillis et abandonnés au repos. Par le refroidisse- 
ment un précipité abondant de couleur rouge-orangé ne tarde pas à se for- 
mer et à se rassembler au fond du vase. On décante le liquide surnageant, 
qui est destiné à servir indéfiniment à de nouveaux traitements de la 
garance, et on jette le dépôt colorant sur un filtre pour le débarrasser, 
par des lavages à l’eau de rivière, de l’acide qu’il retient encore. On 
reconnaît que cette opération est terminée lorsque l’eau de lavage a con- 
tracté une légère coloration rose. 

» Arrivé à ce point, l'extrait de garance est suffisamment pur pour être 
employé à Ja teinture par voie d’application directe. Il suffit alors de le 
laisser égoutter, de l'épaissir convenablement avec de l’amidon ou de la 
gomme, et de l’additionner d’une petite quantité d’acétate de fer ou d’alu- 
mine, selon qu'on veut obtenir des nuances violettes ou rouges. La couleur 
ainsi préparée peut être immédiatement appliquée sur les tissus. On vapo- 
rise, on dégorge et on passe les toiles dans un bain de savon à 60 degrés 
centigrades. | 

» Les nuances ainsi obtenues ne le cèdenten rien, pour l’éclat et la soli- 
dité, à celles qui le sont par la voie ordinaire de teinture; ne nécessitant pas 
les nombreux avivages auxquels on soumet les tissus garancés, elles per- 
mettent d'appliquer dans une seule opération les couleurs dites d’enluminage 
qui, pour les genres garancés ordinaires, ne peuvent être appliquées que 
lorsque toutes les opérations de la teinture et de l’avivage ont été terminées. 
Ce dernier résultat est de la plus grande importance. 

» Je ne m’étends pas davantage sur ce sujet; je renvoie au Rapport fait 
par M. Schæffer à la Société industrielle de Mulhouse, dont la conclusion a 
été de me décerner une médaille de première classe. » 


M. Cnevreuz, après avoir analysé le procédé de M. Pernod, ajoute les 
réflexions suivantes : 


« J'ai eu l'honneur de soumettre à l’Académie, dans trois de ses 
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séances (1), quelques expériences sur de nouvelles matières colorantes, 
violettes, rouges et bleues, produites artificiellement, et plusieurs réflexions 
concernant les étoffes teintes envisagées à l'égard de leurs stabilités res- 
pectives. 

» J'ai démontré par l'expérience l’impossibilité de distinguer d'une ma- 
nière certaine les étoffes de grand teint d’avec les étoffes de petit teint, con- 
formément aux anciens règlements. J'ai cité pour exemple une étoffe jaune 
réputée de grand teint, qui est moins stable qu'une étofle teinte avec une 
matière colorante réputée de pelit teint. 

» J'ai démontré par l'expérience combien les nouvelles matières colo- 
rantes violettes, rouges et bleues sont inférieures en stabilité aux rouges de 
cochenille et de laque-dye, aux bleus d’indigotine, et j'ai insisté sur les 
inconvénients qu'il y aurait, pour la teinture des étoffes destinées à l'ameu- 
blement et à l'habillement des hommes, d’exalter tellement les couleurs 
nouvelles, que l’on diminuerait la culture de la cochenille et la fabrica- 
tion de la laque-dye et de l’indigo. 

» À cette occasion, je protesterai de nouveau contre l’opinion qu’on m'a 
prêtée de faire de l’opposition à l'emploi des nouvelles couleurs. 

» Il n'appartient à personne de s’élever efficacement contre la liberté de 
l'industrie; mais l'étude que j'ai faite de la teinture m’a conduit à l'opinion 
que cette liberté a pour conséquence la garantie à l'acheteur ; mais ce n’est 
pas la garantie d’une étoffe de grand teint dont j'entends parler, mais la ga- 
rantie d'origine de la matière colorante employée par le teinturier, toutes les 
fois qu’il s’agit d’étoffes dont la couleur peut être stable ou instable. Ainsi, 
on dira : rouges de cochenille, bleus d’indigo, bleus de Prusse et rouges 
de fuchsine, couleurs dérivées de l’aniline, etc. 

» Le but de cette distinction est de prévenir les pertes auxquelles sont 
exposées les personnes qui ne veulent que des étoffes de couleur solide 
pour l’ameublement ou pour des vêtements d'homme, et c’est surtout au 
point de vue de maintenir la prospérité du commerce des meubles fran- 
çais à l'étranger, que la garantie dont je parle est nécessaire. 

» Quant aux étoffes de luxe, destinées à la toilette des femmes, je recon- 
nais le premier qu’on donnera la préférence aux nouvelles couleurs sur les 
anciennes sans grand inconvénient, ainsi que le démontre l’usage que l’on 
D ERP ER A OT: AN PRES CR US ae) 4 PR M OO 

(1) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. LI, p. 93, Note sur les étoffes teintes 


avec la fuchsine (1860) ; t. LIT, p. 825 et 937, Quelques remarques sur la théorie de la 
teinture, la pratique de ses procédés et le commerce des étoffes teintes, etc. 
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fait des roses de carthame pour les étoffes de soie, car. on peut dire avec 
raison que les couleurs nouvelles sont comparables à ces roses, pour la sta- 
bilité. 

» Cest conformément aux vues précédentes que je présente aujourd’hui 
à l'Académie le procédé que M. J. Pernod, d’ Avignon, emploie pour préparer 
un rouge de garance dont l'avantage industriel a été apprécié par la Société 
industrielle de Mulhausen, qui a décerné à l’auteur du procédé une mé- 
daille de première classe. | 

» L'avantage du rouge de M. Pernod est celui de pouvoir être imprimé 
une fois qu'il a été épaissi convenablement avec de l’'amidon ou de la 
gomme, et additionné d’acétate d’alumine ou d’acétate de fer. Après l’im- 
pression, le rouge est fixé par la vapeur là où il a été imprimé. 

» J'espère que, dans cette application, le principe colorant de la garance 
conservera la stabilité qu’on lui connaît lorsqu'il a été fixé en chaudière et 
au bouillon, et que des lors la culture de la garance se trouvera encou- 
ragée par l’usage que l’on fera d’un produit que l’industrie des toiles peintes 
désirait depuis longtemps, et qui permettra de faire des rouges et des violets 
plus solides que ceux qu’on prépare avec des matières autres que la 


- garance. » 


ASTRONOMIE. — Observation de l’éclipse annulaire de Soleil du 5-6 mars 1867, 
à Bougie. Note de M. Burarp, présentée par M. Babinet. (Extrait.) 


« L’éclipse annulaire de Soleil du 5-6 mars dernier a été observée à 
Bougie, malgré le mauvais temps qui semblait vouloir s’y opposer. Je re- 
grette d’avoir tant tardé à envoyer à l’Académie la relation de ce phéno- 
mène ; j'espérais, avant de le faire, pouvoir aller déterminer les positions 
géographiques de Bougie et de la Calle. J’eusse été heureux de l'envoyer 
complète : mes occupations ne me l’ont pas permis. 

». Parti d’Alger le 2 mars, à midi, par une mer affreuse, j'étais installé à 
Bougie, sur le sommet du Gouraya, le 3, à 7 heures du soir ; grâce à l’em- 
pressement avec lequel l'administration militaire vint au-devant de mes 
désirs, je pus me faire construire de suite un pilier pour la lunette méri- 
dienne et me faire donner tout ce qui était nécessaire à mon installation. Je 
suis heureux d’en témoigner ici ma profonde reconnaissance. 

» Le 4, à 3*4o", il y eut une éclaircie dans l'après-midi. J'en profitai 
pour voir s’il n’y aurait pas quelques taches; en effet, j'en vis trois petites, 
de dimensions différentes, vers le centre du Soleil, qui formaient un petit 


C. R., 1867, 127 Semestre. (T. LXIV, N°95.) he 
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triangle équilatéral ; je n’eus pas le temps de déterminer leur position, à - 
cause des nuages qui vinrent cacher le Soleil. Le ciel se recouvrit le soir ; 
je ne pus observer aucune étoile pour avoir l'heure de mes chronomètres. 

» Le 5, à 19 heures, il faisait un grand vent de nord-ouest ; il plut,.il 
tomba même de Ja grêle; la température était de 7 degrés. Il faut dire 
aussi que j'étais sur le sommet du Gouraya, à 700 mètres à pic au-dessus 
de la mer; à Bougie on avait 10 et 11 degrés. Enfin, à force d’attendre, le 
temps se calma, les nuages se déchirèrent comme par enchantement, et 
j'eus le bonheur de revoir le ciel bleu, mais le Soleil était presque éclipsé. 
Cependant il était encore temps ; j'étais tout prêt; J'avais une excellente 
lunette (de Lorieux, de 8 centimètres de diamètre et de 1,75 de lon- 
gueur focale : grossissement, 80 fois) toute braquée, et un excellent chro- 
nomèêtre à suspension de Gannery sous les yeux, et dont je pouvais en- 
tendre les battements trés-distinctement, le temps s'étant calmé subitement. 

» Le croissant était déjà mince et les cornes avaient déjà dépassé le dia- 
mètre perpendiculaire du Soleil ; bientôt je pus les contenir toutes les deux 
dans le champ de la lunette; elles semblaient parcourir avec une grande 
rapidité la circonférence du Soleil, tout en se rapprochant l’une de l’autre 
vers le point où allait se faire le contact. Le bord extérieur de ces cornes 
était très-net et très-régulier : c'était le limbe lumineux du Soleil; tandis 
que le bord intérieur était rugueux : c'était le limbe obscur de la Lune. 

» Je n’observai pas de Bailey's beads, malgré que les cornes fussent très- 
fines et très-allongées. Enfin la réunion de ces deux cornes ou filets lumi- 
neux eut lieu (c'était le premier contact ; il était alors 21" 33" 48,315, 
temps moyen de Bougie) en un point du limbe du Soleil situé vers 75 de- 
grés (puisque la lunette renversait) à gauche d’une perpendiculaire supposée 
passer par le zénith, ou 255 degrés pour l’angle du point zénithal vu direc- 
tement et mesuré également vers la gauche. | | 

» Je parcourus alors la circonférence du Soleil, et je pus voir l’anneau, 
qui était bien net et presque régulier, cependant un peu plus étroit en 
un point situé vers 168 degrés à partir du zénith, vers la gauche (pour une 
lunette qui ne renverse pas). 

» N'ayant pas de micromètre adapté à ma lunette, je ne pus mesurer ni 
distance de cornes ni largeur d’anneau. 

» Les deux cornes fines s’avancérent rapidement l’une vers l’autre en 
haut vers la droite, et le deuxième contact intérieur eut lieu à 2135" 21°,413 
en un point situé vers la circonférence du Soleil dont l'angle zénithal est 
égal à 168 degrés environ; le calcul avait donné un angle un peu plus 
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petit, 144 degrés environ; ce qui est certain, c’est que ce point de contact 
a eu lieu à 10 ou 12 degrés à droite d’une perpendiculaire passant par le 
centre du Soleil : la durée de l'anneau à donc été de 1% 33,1 ; le calcul 
avait donné 1" 36° environ. 

» Alors je regardai autour de moi : le ciel avait pris une teinte jaunâtre 
livide, couleur olive; les grandes montagnes couvertes de neige, dont les 
plus proches étaient à 15, 20, 40 et 60 kilomètres, telles que le Djebel- 
Tazerout, le Ta-Babor, le Djebel-Magris, le Djebel-Guergour, etc., for- 
maient un panorama magnifique; on pouvait distinguer à de très-grandes 
distances; le paysage était assombri et présentait le degré de pureté qu’il a 
généralement la veille d’une pluie. 

» Plusieurs étoiles ou planètes furent observées, notamment Jupiter et 
Vénus qui se trouvaient à droite du Soleil, et Mercure à gauche. Je ne les 
vis point moi-même, mais d'apres les notes que l’on me donna à ma rentrée 
à Bougie, je pus voir que c’étaient bien les planètes mentionnées ci-dessus. 

» La température était descendue à 6°,6 (thermomètre sec) et 6 degrés 
(thermomètre mouillé). Les nuages se mettant en marche vinrent en peu 
d’instants couvrir le Soleil complétement. Je crus que c'était tout ce qu'il 
me serait permis d'observer de cette remarquable éclipse; je ne quittai 
cependant pas ma lunette, et à 21°57"31°,523, je pus observer l’émersion 
de la tache & que j'avais découverte sur le Soleil le 4 à 3° 40. Le ciel se 
couvrit encore de nouveau et je ne pus voir les deux autres taches. À mon 
retour à l'Observatoire d'Alger, je ne pus revoir ces taches, même avec le 
télescope de 5o centimètres de diamètre : elles avaient complétement dis- 
paru. . 

» Le temps était toujours très-humide; des brouillards épais se succé- 
daient rapidement; le ciel se couvrit de nouveau complétement jusqu’à 
22 40%. Il plut à 22" 10". 

» À 22" 58" je pus revoir le Soleil,sept minutes avant le dernier contact. 
Le dernier contact extérieur eut lieu à 23"7"20°,14, temps moyen de 
Bougie. 

» Le soir plus tard je pus entrevoir deux étoiles indispensables pour 
l'heure et l'orientation de la lunette méridienne : 12 Canum venaticorum 
et la Polaire. Les observations furent empêchées par les nuages, je ne pus 
observer que quelques fils de chacune. Cela me suffit pourtant pour avoir 
une position très-approchée de la lunette. | 

» Plus tard, je pus observer convenablement les étoiles suivantes, et 
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j'obtins comme erreur du chronomètre sidéral n° 79, savoir : 


m s 
Par n Ursæ majoris........... 9.41,088 
Par x Bootis..... Là sboré de SS 9-41 ,508 
Park: Boots: 1 te 220 9-41 ,494 


et enfin G Ursæ minoris comme étoile circompolaire, qui ne me donna 
qu’une erreur azimutale insignifiante et négligeable. 

» Le 7 arriva : le ciel était couvert; je fus obligé de profiter du courrier 
de l'Est pour repartir le soir. Je quittai le sommet du Gouraya à midi avec 
une température de 12°,1. 

» Comme j'avais deux chronomètres, l’un n° 78 temps moyen, l’autre 
n° 79 temps sidéral, je pus encore, à l’aide de nombreuses comparaisons 
que j'avais faites pendant la traversée, aller et revenir, et mon séjour sur le 
Gouraya, obtenir une marche passable. Je ne pus dépendre que de la 
marche du n° 98, qui était assez régulière depuis quelque temps. 

» A mon retour à l'Observatoire d’Alger, j'installai de nouveau la lu- 
nette méridienne, et une observation de & Lyræ me donna une marche de 
+ 4$,3296 depuis le 25 février jusqu'au 9 mars que le n° 78 avait été étudié 
et transporté. C'était la marche qu'il avait aussi, depuis le 13 février, obte- 
nue par les observations des 13, 23, 25 de « Lyræ qui est une excellente 
étoile zénithale pour l'Observatoire d'Alger. 

» Afin d'obtenir l'heure exacte des contacts, n'ayant pas d’autres obser- 
vations que celles mentionnées ci-dessus et surtout € Bootis qui n’est qu’à 
9 degrés environ du zénith de Bougie dont la latitude approchée est de 
36°46', je me crois autorisé à me servir de la marche de + 4,3926 prise 
proportionnellement pour corriger les heures qui séparent celle des con- 
tacts d'avec l’heure de l'observation de & Bootis, le soir de l’éclipse, ce qui 
fit introduire une correction de + 3°,477 (puisque le chronomètre retar- 
dait) pour dix-neuf heures de marche pour les deux contacts intérieurs et 
+ 3,202 pour le dernier contact extérieur, indépendamment de l'erreur 
du chronomètre qui a été corrigée. 

» La longitude de Bougie, comme celle de la plupart des villes de l’Algé- 
rie, n’est pas connue avec beaucoup d’exactitude (excepté cependant Alger, 
Lambése, Biskra, Tuggurt, Guerrara, Berrian, Ouargla et Laghouat, que je 
déterminai en 1860, 1861 et 1862, lors des éclipses totales du 18 juillet 1860 
et de décembre 1861). Elle peut être prise à 9"20°,63 + 10",58=—20"1 8,63 
à l’est de Greenwich, en attendant une meilleure détermination. 

» La latitude, que je ne pus déterminer qu'approximativement, n'ayant 
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pu faire qu’une lecture sur B Ursæ minoris, peut être prise à + 36°465. 
» Je résume ici les heures des contacts. 


Temps moyen de Bougie. 


Latitude : 36°46/,5; longitude : + 20" 18,63 (de Greenwich). 


Le calcul 
avait donné : 
h m 8 
5 mars 1867. 21.33.48,319 Premier contact intérieur..... 21.33.35 
DE OO IE, AID Deuxième conctact intérieur. . 21.35.11 
21.09.81,723 Émersion de la tache........ SiEv Pb 
23. 5.29,14a Dernier contact extérieur.... 23. 5.32 » 


CHIMIE. — Sur un mercaptan silicique. Note de MM. C. FRiepez et 
A. Lapeneure, présentée par M. Balard. 


« Apres les recherches que nous avons eu l'honneur de communiquer à 
l'Académie sur le silicichloroforme et sur ses dérivés, le chlorosulfure de sili- 
cium, découvert par M. Is. Pierre (1), se présentait comme le seul composé 
volatil du silicium dont la constitution parût en désaccord avec la tétrato- 
micité et avec le nouveau poids atomique de cet élément. Le savant chi- 
miste qui avait obtenu ce produit, en petite quantité à la vérité, lui avait 
assigné la formule SiCl?S(Si— 21, S —16) et avait appuyé ces rapports 
par la détermination de la densité de vapeur, qu’il avait trouvé corres- 
pondre à une condensation en trois volumes, telle qu’on l’admettait alors 
pour le chlorure de silicium. Il regardait les résultats qu’il avait obtenus 
comme un argument en faveur de la formule Si O* pour la silice. 

» Nous nous sommes proposé d'étudier ce produit intéressant et nous en 
avons préparé une quantité suffisante en suivant exactement les indications 
de M. Pierre, c’est-à-dire en faisant passer, à travers un tube de porcelaine 
chauffé au rouge, de l'hydrogène sulfuré sec entrainant avec lui une cer- 
taine quantité de vapeur de chlorure de silicium. Comme l'avait fait obser- 
ver l’auteur de la découverte de ce produit, sa préparation est extrème- 
ment longue et pénible, et il faut plusieurs jours de travail et l'emploi d'une 
proportion considérable de chlorure de silicium, pour recueillir quelques 
dizaines de grammes de liquide, dans les tubes en U fortement refroidis 
qui terminent l'appareil. En soumettant à la distillation fractionnée le pro- 
duit condensé, nous l’avons vu se séparer nettement aprés cinq distillations 
en deux portions, dont l'une était formée de chlorure de silicium et pas- 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXIV, p. 286. D SR 
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sait principalement entre 59 et 66 degrés, et dont l’autre, RCURTÉIANEE 
95 et 97 degrés, offrait les caractères d’un produit bien défini. Dans | inter- 
valle de ces températures et au-dessus, il ne distillait que beaucoup moins 
de liquide. | 

» Le liquide bouillant entre 95 et 97 degrés est limpide; avec l’eau, il 
se décompose rapidement en dégageant de l'acide chlorhydrique et de 
l'hydrogène sulfuré, et en donnant de la silice. Il fume à l'air et répand une 
odeur sulfhydrique. 

» En raison de la tétratomicité du silicium, et en tenant compte de la 
volatilité assez grande du produit, nous pensions que sa composition répon- 
drait peut-être à la formulé SiCI?S(Si— 28, S — 32), et correspondrait 
par suite à l’oxychlorure de carbone CCI? 0 et à un corps CCFS obtenu 
par M. Kolbe par l’action du chlore sur le sulfure de carbone. Nos prévi- 
sions ne se sont pas vérifiées, et nous avons trouvé, en analysant le liquide 
bouillant entre 95 et 97 degrés, que les atomes de silicium, de chlore et de 
soufre étaient à trés-peu près dans le rapport de 1:3:1. Nous avons été 
amenés ainsi à soupçonner l’existence de l’hydrogène dans ce composé, et 
nous sommes parvenus à constater qu’en effet sa composition est exprimée 
par la formule SiCP SH, 

» La quantité d'hydrogène correspondant à ces rapports est très-faible, et 
il fallait des précautions particulières pour établir la présence de ce corps et 
pour le doser. Nous avons tenu à l’isoler à l’état gazeux, et pour cela nous 
avonsintroduit une ampoule de verre, contenant une quantité pesée de ma- 
tière et fermée avec un petit bouchon de cire, dans un tube disposé comme 
pour un dosage d’azote par la méthode de M. Dumas, mais renfermant 
seulement du cuivre réduit et une petite colonne de carbonate de plomb. Le 
cuivre réduit et le carbonate de plomb avaient été séchés avec soin. Lorsque 
l'air eut été chassé du tube à l’aide de l’acide carbonique et de la pompe, 
on chauffa le cuivre, puis on fondit le bouchon de cire et on volatilisa peu 
à peu la matière à analyser. Tout le tube étant chauffé, on le balaya avec 
de l’acide carbonique, et alors il resta dans la cloché renversée sur le mer- 
cure une certaine quantité d’un gaz non absorbable par la potasse. Ce gaz 
mesuré et analysé s’est trouvé formé d’un mélange d'hydrogène et d'oxyde 
de carbone. La présence de l’oxyde de carbone n’a rien d’étonnant; à la 
température à laquelle était porté le tube, une partie de l'hydrogène avait 
dû réduire de l'acide carbonique en mettant en liberté un volume d'oxyde 
de carbone égal au sien. En effet, un peu d’eau s’était déposé à l'extrémité 
froide du tube pendant la décomposition de la substance. Toutefois une 
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petite quantité d'oxyde de carbone pouvait provenir aussi de l’action du sili- 
cium sur l'acide carbonique. Cette quantité était en réalité très-petite, car, 
en ne tenant compte que de l’hydrogène, on a trouvé pour la proportion 
contenue dans le corps 0,43 pour 160, et, en ajoutant la proportion corres- 
pondant à l’oxyde de carbone, 0,71. La formule SiCI° SH exige 0,59 
pour 100. 

» Nous avons confirmé cette première analyse par une combustion faite 
avec l’oxyde de cuivre par la méthode ordinaire, mais en opérant sur plus 
de 1 gramme de substance. Nous avons recueilli dans le tube à eau une 
quantité correspondant à 0,58 pour 100 d'hydrogène (r). 

» La présence de l’hydrogène est d’ailleurs mise en évidence d’une ma- 
nière facile par l’action du brome sur le composé que nous étudions : à la 
température ordinaire, il se dégage de l’acide bromhydrique en abondance. 

» Les résultats des analyses sont confirmés par la densité de vapeur qui 
a été trouvée de 5,78, la théorie exigeant 5,83. 

» La réaction qui donne naissance au chlorosulfhydrate de silicium peut 
être exprimée par l’équation suivante : 


Si CI + SH? = SiCI$ SH + HCL. 


» Le chlorosulfhydrate de silicium réagit sur l’alcool absolu à la façon 
du chlorure de silicium, avec dégagement d’acide chlorhydrique. On pou- 
vait s'attendre à la formation d’un éther Si( C?H°O SH. Ce composé paraït 
se produire en effet, mais il se forme en même temps de l’éther silicique 
Si(C’H°O)‘, qui ne peut pas en être séparé par distillation, les tempéra- 
tures d’ébullition des deux corps paraissant être très-voisines, et qui pro- 
vient de l’action de l’alcool sur l’éther sulfuré lui-même. En effet, ayant 
ajouté de l’alcool absolu à un mélange qui renfermait 11 pour 100 de soufre 
(l’éther pur en renfermerait 16. pour 100), nous avons constaté un dégage- 
ment d'hydrogène sulfuré, et après l ébullition du mélange le résidu n’était 
plus composé que de silicate d’éthyle | 


Si(C’H°O)SH + C'H°O = Si(C?H°0) + SH°. 


(x )1 Nous ajoutons ici les résultats der autres analyses faites en décomposant la matière, 
dans des tubes scellés, soit par l'anmoniaque étendue (I), soit par l'acide azotique 


concentré : 
1. IL. FRPUNS L I PRE IV. Théorie. 
: Si = 16,96 16,86 » 16,36 16,71 
SET à poiupies 40921 19,09 19,10 
Cl=63;2 AE PU ETS » 63,57 
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» En opérant dans des conditions différentes etsur une plus grande quan- 
tité de matière, on pourra probablement isoler l'éther Si(C? H°0 SH. 

» La réaction du brome que nous avons déjà signalée plus haut offre un 
intérêt particulier; non-seulement elle donne naissance à de l'acide brom- 
hydrique, mais elle fournit encore du bromure de soufre et un nouveau 
composé dont nous avons indiqué la formation comme probable dans une 
autre circonstance, le chlorobromure de silicium SiC}* Br. Elle se fait sui- 
vant l'équation 

SiCI* 
H 

» Le chlorobromure de silicium bout à 80 degrés; il s’isole facilement du 
bromure de soufre par distillation, après qu’on a enlevé l'excès de brome à 
l’aide du mercure. Il ressemble au chlorure de silicium et fume à l'air 
comme lui. Il se comporte de même avec l’eau. Les analyses que nous en 
avons faites s'accordent entièrement avec la formule indiquée, formule s’ac- 


S + Br° — SiCL Br + SBr + BrH. 


} 


cordant, ainsi que toutes les précédentes, avec le poids atomique 28 du 
silicium. La densité de vapeur a été trouvée de 7,25. La formule SiCl°Br 
exige 7,42. 

» La constitution du chlorosulfhydrate de silicium que nous venons 
d’étudier le rapproche des sulfhydrates de radicaux hydrocarbonés ou 
mercaptans. D'après sa composition, on peut en effet le considérer comme 
l’analogue du mercaptan méthylique CH*SH, avec cette différence qu'il 
renferme 3 atomes de chlore à la place de 3 atomes d'hydrogène. On peut 
donc, si l’on veut faire usage de la nomenclature que nous avons employée 
pour le silicichloroforme, etc., le désigner par le nom de silicimercaptan 
trichloré. 

» L’analogie ne se borne pas absolument aux formules; nous avons 
constaté que le brome se comporte avec le mercaptan éthylique comine 
avec le silicimercaptan trichloré. La réaction est vive, il se dégage beaucoup 
d'acide bromhydrique, et quand on a ajouté 3 atomes de brome pour 
r molécule de mercaptan et qu’on distille, on recueille un liquide bouillant 
à 39 degrés, insoluble dans l’eau, brûlant avec une flamme verte, et qui 
n'est autre chose que du bromure d’éthyle; dans le récipient, il reste du 
bromure de soufre. La réaction s’est donc passée suivant l'équation 

CH 

H | | 

On voit que l’action du brome sur les mercaptans diffère entièrement de 
l’action qu'exerce le même élément sur les alcools. 


S + Br = C?H5Br + SBr + BrH. 


? 
u 
. 
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» Nous terminerons en indiquant une réaction que nous avions tentée 
en vue d'obtenir le chlorosulfure de silicium alors que nous pensions que 
ce composé renfermait SiC?S. Nous avons fait passer du chlorure de 
soufre en vapeur sur du silicium légèrement chauffé. La réaction se pro- 
duit avec incandescence, mais elle ne fournit que du chlorure de silicium; 
le soufre se sépare à l’état de liberté. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les ammoniaques composées à base d’amyle. Note 
de M.R.-D. Siva, présentée par M. Balard. 


« Dans le but de préparer l’amylainine, j'ai employé le procédé de 
M. Wurtz (1), qui consiste à décomposer le chlorhydrate d’amylamine 
impur, obtenu en saturant, par l’acide chlorhydrique dilué, le produit de 
la décomposition d’un mélange de cyanate et cyanurate d’amyle et de 
potasse caustique. 

» Dans le cours de cette préparation, j'ai remarqué une série de phéno- 
mènes dont j'ai cherché à me rendre compte, et j'ai obtenu un liquide dif- 
férent de l’amylamine, qui, comme cette dernière base, est un produit de 
décomposition du mélange que je viens d'indiquer. Pour bien concevoir 
l'étude que j'ai été conduit à faire, il est nécessaire d’entrer dans certains 
détails qui forment, pour ainsi dire, partie essentielle et successive de ce 
travail. Pour obtenir le chlorhydrate d’amylamine qui devait me servir 
ultérieurement à la préparation de la base que je cherchais, on reprend le 
produit de la décomposition du cyanate et du cyanurate d’amyle par la 
potasse, produit qui doit être formé d’amylamine. 

» Le liquide obtenu n'est pas constitué simplement d’amylamine plus 
ou moins hydratée, et la preuve en est qu’il n’est pas homogène : le produit 
de cette décomposition est formé de deux couches, l’inférieure aqueuse, la 
supérieure oléagineuse, fortement alcalines toutes deux; cependant la 
couche oléagineuse produit une couleur bleue plus intense au papier rouge 
de tournesol. Sachant que l’amylamine est soluble dans l'eau en toutes 
proportions, j'ai cru avoir affaire à un mélange plus ou moins complexe. 
Gerhardt, dans son Traité de Chimie organique, parle des deux couches qui 
constituent quelquefois le produit de la décomposition par la potasse des 
deux éthers à base d’amyle; mais il ne rend pas compte de la cause de ce 
phénomène, et l’emploie pour obtenir le chlorhydrate d’amylamine en le 


(1) Annales de Chimie et de Physique, & série, t. XXX, 1850. 
C.R., 1867, 1 Semestre. (T. LXIV, No 925.) 171 
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saturant par l'acide chlorhydrique dilué. Quand on y verse une solution 
d'acide chlorhydrique, et aussitôt que cette dernière se trouve en léger 
excès, la couche oléagineuse, qui ne disparait pas complétement pendant 
la saturation, prend une teinte rouge d'autant plus intense que l'excès 
d’acide est plus abondant. J'ai séparé cette couche oléagineuse et rougeâtre 
dans le but de l’analyser, croyant tout d’abord qu’elle serait formée prin- 
cipalement d'alcool amylique, car sa couleur est précisément celle que 
prend ce dernier corps sous l’action des acides minéraux ordinaires. J'ai 
commencé par distiller ce produit, et vers le milieu de l'opération la tem- 
pérature resta stationnaire entre 130 et 132 degrés. L'analyse m'a fourni 
les nombres suivants : 


Carbone.2 0 2. Has. se ... 68,003 
HYATOBERES. ana ne e EU : Va 13,838 
OXYEËNE ns pese ce Re ee + 18,109 

100 ,000 


Le calcul fournit : 


Carhobe,  e..2n., Et EE ns 68,182 
HidrORene SE ir bone. es. à J.. : 13,030 
ASC OS FPE EN RER PET. 18,182 

100 ,000 


» Pour obtenir le liquide dont il sera question plus bas, j'ai dû répéter 
l'opération un très-grand nombre de fois, et j'ai pu observer que la quan- 
tité d'alcool amylique régénéré est d'autant plus abondante que la potasse 
caustique que l’on emploie pour décomposer le mélange de cyanate et 
cyanurate d’amyle est plus hydratée; de plus, la régénération d’alcoo!l - 
amylique a lieu dans cette phase de l'opération. É 

» Le chlorhydrate d’amylamine desséché a été décomposé par la potasse 
caustique fondue et pulvérisée. L’amylamine produite dans cette décom- 
position a été déshydratée par la baryte caustique. Suivant avec soin les 
indications thermométriques, J'ai séparé de l’amylamine passant à 95 degrés 
sous une pression de 758 millimètres. Au bout d’un certain temps la 
température commença à s'élever et continua sa marche ascendante jusque 
vers 178 degrés. De 178 à 180 degrés, il passa un liquide incolore, d'aspect 
oléagineux, doué d'une odeur faiblement ammoniacale et quelque peu 
in esiaRy à peine assez soluble dans l’eau pour lui communiquer la propriété 
d nn ee les papiers de tournesol, surnageant ce liquide, très-soluble 
dans l'alcool et dans l'éther, fortement alcalin, et se prenant en masse 
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blanche sous l’action de l'acide chlorhydrique dilué. La densité de ce 


- S 4 Là 4 / # 4 
liquide à zéro a été trouvée égale à 0,7825. L'analyse m’a donné la compo- 
sition centésimale suivante : 


Carbone. ..... NET IEN PRET ET 75 , 83 
Hydrogène... 2. Montée 14,72 
Azoté.2 2.0: dE FEUUR CG 35.154 41e 9,43 


D Rent. - sineb ns nl 706,43 
Hydrogène......,... M es 14,65 
RL NE DR ins 8,92 


» Le rapprochement des deux compositions précédentes et l’analogie 
complète entre les caractères physiques et chimiques du corps que j'ai 
obtenu, ainsi que de la diamylamine, me conduisent à supposer que mon 
produit n’est autre chose que la diamylamine. Cette assertion se vérifie 
encore par l'étude que j'ai faite de la combinaison de son chlorhydrate 
avec le chlorure platinique, dont voici le résultat de l’analyse et les chiffres 
calculés : 


Résultat de l’analyse. Chiffres calculés. 
LÉFhOons ::\ 4:70... 33,63 Carbone. E, ...., + 33,06 
Hydrogène. ....... 6,78 Hydrogène. ..... +. 6,34 
planner... .52# 26,91 Platine re 62243: 4 27,16 
AZDIE. M". se mile à ÈS » AZO(E nt tale le » 


» Le chlorhydrate double de platine et de diamylamine que j'ai obtenu 
et dont l’analyse est consignée ci-dessus se présente en cristaux d’un jaune 
rougeâtre, très-petits et parfaitement nets, appartenant au système rhom- 
bique; ils présentent au microscope polarisant deux axes négatifs, ce qui 
porte à croire qu’ils constituent des prismes clinorhombiques. Ces cristaux 
sont peu solubles dans l’eau chaude, très-solubles dans l'alcool et dans 
l’éther. { | | 

» Ayant encore à ma disposition de la diamylamine, j'ai voulu pousser 
plus loin l'étude de ses combinaisons : j’ai obtenu un chlorhydrate double 
d’or et de diamylamine, en belles lames d’un jaune citrin, difficilement 
soluble dans l'eau, même à chaud, très-soluble dans l’alcool et dans l’éther, 
présentant, sous l’action de la lumière polarisée, des indices un peu confus 
des deux axés optiques. Le calcul et l’analyse m'ont fourni les chiffres sui- 
vants : 
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Calcul. Analyse. 
Carbone set 3.152 24,17 Carbone.,...,..:.. 23,73 
Hydrogène. ....... 4,63 Hydrogène. ....... 4,87 
Or Te à de ST 00 00 OF Rtrreire re LOI 
AZOTE See nt » Azote, . 700% . » 


» Les produits basiques de la décomposition du chlorhydrate d’amyla- 
mine impur par la potasse desséchée n'étaient point épuisés en me fournissant 
les deux ammoniaques qui viennent d’être étudiées; après avoir obtenu la 
diamylamine au-dessous de 180 degrés, l’appareil distillatoire renfermait 
encore un liquide bien moins volatil que les précédents et qui passa au- 
dessus de 200 degrés (vers 205 degrés), liquide en petite quantité, présen- 
tant sensiblement les mêmes caractères que la diamylamine pour ce qui 
concerne l’aspect, la presque insolubilité dans l’eau, la solubilité dans l’al- 
cool et dans l’éther. Ce liquide a donné à l’analyse le résultat suivant : 


DathORe em ren A LT 78,70 
Hydrogène......... E Ep: 4  “oga 
Azoter A Etre . rés bt. Le : » 


» Le produit de combinaison de son chlorhydrate avec le bichlorure de 
platine cristallise en prismes rhombes, présentant également deux axes 
négatifs, mais peu écartés. Le résultat de l’analyse donne les proportions 
centésimales suivantes pour le carbone et l'hydrogène : 


CAPHONR. 17 7 era lstmes ass Pin 41,89 
Hydrogène: 0 ee ere 7:66 


» J'ai été empêché de pousser plus loin les déterminations de cette ana- 
lyse élémentaire par suite d’un accident. Cependant les deux analyses 
montrent que c'était bien de la triamylamine. 

» De ce qui précède je conclus que les ammoniaques secondaires et ter- 
tiaires à base d’amyle se forment en même temps que l’ammoniaque pri- 
maire, quand on prépare cette dernière par la méthode générale indiquée 
par M. Wurtz. N’en serait-il pas de même pour la plupart des autres bases 
appartenant au groupe des ammoniaques composées? Je crois qu’en pré- 
sence des procédés difficiles et dispendieux que l’on connaît pour la prépa- 
ration de ces produits organiques, il serait utile et intéressant de faire des 
recherches dans ce but : me proposant de les poursuivre, en continuant 
mes recherches dans le laboratoire de M. Wurtz, je serai heureux d’en 
communiquer les résultats à l’Académie. » 
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GÉOLOGIE. — Sur la composition des gaz émis par le volcan de Santorin. Extrait 
d’une Lettre de M. Janssen à M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


« Me voici de retour de ma mission, et avant de vous rendre compte 
des résultats obtenus, permettez-moi de vous remercier de votre concours 
si empressé et si bienveillant. Dans une question où la géologie tenait une 
si grande place, vos lumières et celles de MM. Élie de Beaumont, Fizeau, 
Edm. Becquerel, et j'ajoute avec plaisir M. Fouqué, m'ont été extrême- 
ment précieuses, et ont formé mon meilleur élément de succés. 

» Je suis arrivé à Santorin le 21 mars : M. Fouqué avait terminé son 
travail et quittait l’île. Nous nous entendimes rapidement sur les points les 
plus importants de nos études. Je trouvai le volcan en pleine activité : les 
détonations étaient continuelles et formidables ; le cratère du volcan, con- 
stamment remanié par les forces éruptives, lançait le feu et les pierres par 
un grand nombre d’orifices. Plusieurs fois par jour même, le sommet du 
cône volcanique, emporté tout d’une pièce par une éruption plus forte, 
retombait en une pluie de pierres incandescentes, qui couvraient tout le 
cône et les espaces environnants à une assez grande distance. 

» Après une reconnaissance rapide, je commençai immédiatement mes 
études. Vous vous rappelez, monsieur, qu’il s'agissait surtout d'obtenir, 
par l'analyse de la lumière, quelques indications sur la nature des gaz et 
des matières brülant à leur sortie du cratère. Or, je constatai tout d’abord, 
et bien facilement, l’existence de flammes qui, du reste, avaient été tres- 
nettement reconnues par M. Fouqué; mais l’analyse de ces flammes pré- 
senta d’assez grandes difficultés à cause des nuages de poussières incandes- 
centes qui s’y trouvent presque toujours mélés, et masquent les propriétés 
optiques de ces dernières. Néanmoins, à l’aide de quelques dispositions 
spéciales, et en attendant avec persévérance les occasions favorables, j'ai 
pu faire l’analyse spectrale de ces flammes, et voici d’une manière suc- 
cincte les résultats obtenus. 

» Les flammes du volcan de Santorin contiennent du sodium, et ce corps 
doit s’y trouver relativement en grande quantité, car je lai constaté en toute 
occasion. L'ensemble de mes observations me porte en outre à considérer 
l'hydrogène comme la base des gaz combustibles qui s’échappent des ori- 
fices du cratère. Ce fait me paraît important; il étend et confirme les 
résultats trouvés par M. Bunsen, par vous, monsieur, et par MM. Leblanc 
et Fouqué, sur la présence de ce gaz parmi les fluides rejetés des évents 
volcaniques. 
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» Mon analyse ne s’est pas bornée là : je rapporte des dessins de spectres 
qui devront être discutés ultérieurement, mais qui, dès maintenant, sem- 
blent indiquer la présence du cuivre, du chlore et du carbone. Certaines 
circonstances d'analyse spectrale me permettront même, je l'espère, de 
donner des indications précises sur la température des flammes, tempéra- 
ture qui paraît peu élevée. 

» Désireux d'étendre les résultats obtenus à Santorin, je me suis rendu 
au Stromboli, La configuration actuelle du cratère de ce volcandiffère d’une 
manière très-notable de celle que M. Fouqué avait constatée en 1866. 
L'ancien cratère très-profond est comblé, et se trouve surmonté actuelle- 
ment par un champignon de laves concassées, très-fissuré, vomissant des 
pierres, des cendres et des flammes. L'analyse de ces flammes me porte à 
leur attribuer une constitution qui se rapproche beaucoup de celle des 
flammes de Santorin. 

» J'aurai bientôt l'honneur de faire part à l’Académie des autres études 
de physique terrestre que j'ai faites à Santorin et en Sicile, mais je ne veux 
point terminer cette Lettre sans vous dire que je suis monté sur J'Etna 
pour y faire des observations d’analyse spectrale céleste qui exigeaient une 
grande altitude, afin d'annuler en majeure partie l'influence de l’atmo- 
sphère terrestre. De ces observations, et de celles que j'ai faites aux 
Observatoires de Paris, de Marseille et de Palerme, je crois pouvoir vous 
annoncer la présence de la vapeur d’eau dans les atmosphères de Mars et de 
Saturne. » 

È . 
MÉTÉOROLOGIE. — Sur un bolide observé le 11 juin. Note de M. Boxxarowr, 
présentée par M. Daubrée. 


« Le 11 de ce mois, à 8 heures ou 8"15" du soir environ, j'étais assis 
dans mon jardin, à Antony, pres Paris ; vers le nord apparut un splendide 
météore. Sa forme me parut ressembler à celle d’une énorme fusée à la Con- 
grève; en avant, était un point rouge incandescent; immédiatement aprés, 
le corps présentait une couleur d'un blanc jaunâtre très-brillant, qui le 
coiffait dans ses deux tiers au moins; de là s’échappait une chevelure 
incandescente, dont les reflets allaient en s’amoindrissant, mais formaient 
une trainée considérable dans l’atmosphere. 

» M. Barba, ingénieur de la marine impériale, étudiant les points de re- 
père que je lui ai indiqués, a pu bien préciser la trajectoire du météore. 
Au moment où le bolide m'apparut, il était à N.3°E. du méridien de Paris 
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et à 22°, 30 au-dessus de l'horizon. Il décrivit ensuite une courbe de forme 
parabolique, ayant sa convexité tournée vers le zénith, en se rapprochant 
constamment de l'horizon, et disparut au bout de quelques secondes der- 


rière une maison, à 34 degrés N.-E. Sa hauteur au-dessus de l’horizon était 
alors de 16 degrés. » 


M. pe Paravey adresse une Note destinée à établir l'importance des livres 
anciens conservés en Chine, pour la détermination de l’âge des haches en 
silex, livres originaires, suivant lui, de l’Assyrie et de l'Égypte. L'auteur 
pense d’ailleurs que ce n’est pas avec des silex qu’on aurait pu sculpter la 
statue de basalte du roi Chephren, travail qu’on fait remonter à six mille ans. 


Après avoir donné lecture de la Note de M. de Paravey, M. Êuxe ne 
Braumoxr fait observer que le sable quarizeux et surtout l’émeri rayent et 
usent le basalte; d’où il résulte qu'avec une patience telle que celle qu'ont 
montrée plus d’une fois les hommes de l’âge de pierre, et en s’aidant des 
instruments contondants employés pour façonner les haches en silex, on 
aurait pu, à la rigueur, sculpter le basalte et en tirer même desstatues sans 
employer autre chose que des objets en pierre ou en bois. 


La séance est levée à 5 heures. É. D. B. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 24 juin 1867, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts d’An- 
gers (ancienne Académie d’Angers). Nouvelle période, t. X, cahiers 1 à 4. 
Angers, 1867; in-8°. 

Des applications de l'électricité à la médecine; par M. A. TRIPIER. Paris, 1 867; 
br. in-8°. 

Annales de la Société académique de Nantes et du département de la Loire- 
Inférieure. 1866, 2° semestre. Nantes, 1867; br. in-8°. 


Démonstration directe et générale du théorème que la somme des angles d’un 


triangle égale deux droits; par M. L. DaRGET. Auch, sans date; opuscule 
in-4°. 
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Abhandlungen.. Théorie mécanique de la chaleur; par M. R. CLAUSIUS. 
Brunswick, 1867; x vol. in-8° relié. 

Schriften.… Publications de l'Université de Kell. T. XIII. Kell, 1867; 
r vol. in-4°. 

Verhandlungen... Mémoires de la Société d'Histoire naturelle et de Méde- 
cine de Heidelberg. T. IV, 4° partie. Heidelberg, sans date; in-8°. 

_ Handbuch... Manuel de Botanique physiologique publié jar M. W. Hor- 
MEISTER, avec le concours de MM. A. DE BaRY, IRMISCH, PRINGSHEIM et 
Sacs. T. II, 2° partie : Morphologie et physiologie des Champignons, Li- 
chens, etc.; par M. À. DE Bay. Leipzig, 1866; 1 vol. in-8° avec figures. 
(Envoyé pour les concours Desmazières et Thore.) 

Movimento.. Mouvement de la population de Sienne dans l'année 1866. 
Observations et discussion des faits; par M. G.-B. Basil1, secrétaire de la mu- 
nicipalité. Sienne, 1867; in-4°. 

Indice... Table des œuvres inédites du cav. A. LONGO. Gênes, 1867; 
in-12. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE JUIN 1867. 


Actes de la Société d’Ethnographie ; 5 avril 1867; in-8e. 

Annales de l'Agriculture française ; n° 9 à 11, 1867; in-8e. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT; avec la collaboration de M. Wurrz; mai 
1867; in-8°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées ; avril 1867; in-8e. 

Annales du Génie civil; juin 1867; in-8°. 

Annales météorologiques de l'Observatoire de Bruxelles ; n° 4 et 5, 1867; 
in-/4°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse. Genève, n° 113, 1867; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; n° des 31 mai et 15 juin 
1867; in-8°. 

Bulletin de l’ Académie royale de Médecine de Belgique; n° 4, 1867 ;'in-8°. 


( 1807 ) 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; n° 4, 1867; in-8°. 
Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris ; juillet à décembre 1866, et 
Janvier à mars 1867 ; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale; avril 
1867; in-4°. | 

Bulletin de la Société de Géographie; mai 1867; in-0°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale, juillet à septembre 1866; 
in-8° avec atlas in-fol. 

Bulletin de la Société française de Photographie; mai 1867; in-8. 

Bulletin de la Société industrielle d’ Amiens ; n°° 2 et 3, 1866; in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d’ Agriculture de France; 
n®6 et 7; 1867; in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique ; n°“ des 30 mai et 15 juin1867; in-8°. 

Bulletin hebdomadaire du Journal de l'Agriculture; n°% 22 à 25, 1867; 
in-8°. 

Bullettino meteorologico dell Osservatorio del Collegio romano ; n° 5, 1867; 
in-/4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1° semestre 1867, n°° 22 à 25; in-4°. 

Cosmos; livraisons 22 à 25, 1867; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 64 à 73, 1867; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; n° 12, 10° année, n® 1 et 2, 11° année, 1867 ; 
in-/4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 22 à 25, 1867; in-4°. 

Journal d’ Agriculture pratique; n° 22 à 25, 1867; in-8°. 

Journal de l'Agriculture, n° 22 et 23, 1867; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; juin 
1867; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d’Horticulture; avril 1867; 
in-8°, | 

Journal de l'éclairage au gaz; n°% 5 et 6, 1867; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées ; mars 1867; in-4°. 
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Journal de Médecine de l'Ouest ; 5° livraison, 1867; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire; mai 1867; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; juin 1867; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; °° 15 à 17, 1867; 
in-8°, 

Journal des fabricants de sucre; n° 8 à ro, 1867; in-f°. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; n° 14, 1867; 
1 feuille d'impression in-8°. 

L’ Abeille médicale; n°° 21 à 25, 1867; in-4°. 

L'Art médical; juin 1867; in-8°. 

L'Art dentaire ; mai 1867; in-8°. 

La Guida del Popolo; juin 1867; in-8°. 

La Science pour tous; n°% 26 à 29, 1867; in-4°. 

Leopoldina... Organe officiel de l’Académie des Curieux de la Nature, 
publié par son Président le D' C.-Gust. Carus; n° 1, 1867; in-4°. 

L'Événement médical; n° 14 à 17, 1867; in-f°. 

Le Gaz; n° 4, 1867; in-4°. . 

Le Moniteur de la Photographie; n° 6 et 7, 1867; in-4°. 

Les Mondes, livr. 5 à 8, 1867; in-8°. 

Magasin pittoresque; mai 1867; in-4°. 

Monatsbericht... Compte rendu mensuel des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse. Berlin, mars 1867; in-8°. 


Monthly... Votices mensuelles de la Société royale d' Astronomie de Londres, 
ro mai 1866; in-r2. 


Montpellier médical... Journal mensuel de Médecine; n° 6, 1867; in-8. 

Nachrichten.. Nouvelles de l’Université de Gættingue ; mars à juin 1867; 
in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; juin 1867; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions ; t. VIE, n° 12, 1867; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes; n°° 22 à 25, 1867; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n° 11 et 19, 1867; in-8. 

Revue des cours scientifiques; n°° 27 à 30, 1867; in-4°. 

Revue des Eaux et Foréts ; n° 6, 1867; in-80. 
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Revue maritime et coloniale ; juin 1867; in-8°. 
Revue médicale de Toulouse ; n° 5, 1867 ; in-8°. 


b Società reale di Napoli. Rendiconto dell’ Accademia delle Scienze fisiche e 
À malematiche. Naples, avril 1867; in-4°. 


F. The Journal of the royal Dublin Society; n° 35, 1867; in-8°. 
< The Laboratory ; n°° 9 à 12, 1867; in-/4°. 

a The Scientific Review; n° 15, 1867; in-4°. 

Ca 

; ; 


E ERRATA. 


2 (Séance du 3 juin 1867.) 


+: . Page 1126, ligne 20, au lieu de \a somme de la trajectoire, lisez le sommet de la tra- 
Fe jectoire. 

k 

Æ Page 1128, ligne 4, au lieu de 1%°,88 et 1%°,74, lisez 1,88 et 1",74. 

+ 


(Séance du 10 juin 1867.) 


Page 1198, ligne 19, au lieu de (ba?, lisez (6 a. 
2 2 EE 2 
4 b OT mare 6a 
R° R° 
Page 1199, formule (6), au lieu de R'R"*C", lisez 2 RR’*C". 


Page 1108, ligne dernière, au lieu de 


Page 1200, ligne 7, au lieu de différence, lisez distance. 


Page 1200, ligne 13, au lieu de différence, lisez distance. 


FIN DU TOME SOIXANTE-QUATRIÈME. 
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